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INTRODUCTION 

L'exposé des traditioi).S judaïques, dans une intention 
de propagande ou de justification, était tenu à Alexan­
drie comme œuvre d'inspiration sacrée et en même temps 
de haute science profane. La première tentative notable 
est la Lettre d' A1'Ïstée, de peu postérieure, semble-t-il, à 
la période glorieuse de l'âge ptolémaïque. Ainsi se cons­
tituait une sagesse qui, chez Philon d'Alexandrie, voulait 
remonter, au-delà d'Abraham, le sage complet (~6.vcro<p ~ ç ) 
jusqu'à la loi de nature, dite de Noé. A cette tâche avait 
préludé dans sa jeunesse une .série à'études proprement 
philosophiques (De Providentia, De animalibus, De incor­
ruptibilitate mundi), études parfois de textes tout à fait 
étrangers au judaïsme, mais, en certaines théories de la 
causalité et du temps, dirigées par une réflexion indépen­
dante. Philon n'était pas moins bien préparé par sa condi­
tion sociale à montrer les ·fondements de la sagesse mo­
saïque dans un meilleur humanisme. Appartenant à une 
famil~e riche et influente de l'Alexandrie juive, il était 
en relation de clientèle avec Antonia, mère de Claude, 
puisque son frère Alexandre Lysimaque était à Rome l'in­
tendant de cette veuve éminemment active. L'attention 
n'était; pas seulement attirée sur la juiverie par la place 
qu'elle occupait à Rome et ses croyances_ manifestes. Un 
de ses persécuteurs, le gouverneur d'Egypte Flaccus, 
avait été disgrâcié la première année de Caligula (37), et 
sa chute coïncide avec une sorte d'amnistie accordée par 
Caligula , au parti de Séjan, que Tibère avait dispersé. 
Mais Antonia meurt au milieu de l'année; c'est sans 
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dontc vers cette date que se précise le projet d'une ambas­
:;ado juive auprès de César pour éclaircir la situation du 
r •u ple hébreu d'Alexandrie et dissiper les menaces. 

I e De migratione, avec le De congressu et le De Yirtu­
tibus, est l'un des traités philoniens qui laissent apercevoir 
le plus clairement le but moral et métaphysique. du phi­
losophe alexandrin au moment où s'achève son exposi­
tion de la Loi, et où l'homme d'action va devenir en lui 
l'auxiliaire du penseur. 

(laractère Le titre que l'on donne habituelle-
général du ment au présent traité, De la migra-

D . t. tian d'Abraham, est plus général dans les e mzgra zone. . . . l . d' . l 
mentiOns or1gma es, qm Isent s1mp e-

ment Philon, De la migration. Il n'est pas le seul ouvrage 
que notre auteur ait consacré à la personne du patriarche. 
Sa Vie d'Abraham appartient, il est vrai, à un genre litté­
raire assez différent, narratif et à la recherche du trait 
édifiant, les Vies, dont on 'admet communément qu'elles 
appartiennent à la première période de l'œuvre où le phi­
losophe alexandrin a organisé sa méditation de la Loi. 
Nulle hypothèse n'est moins süre que de chercher l'épa­
nojlissement d'une conclusion dans la Vie d'Abraham, 
ébauche riche de notions et sans netteté spéculative, mais 
q"ui intéresse déjà comme profession d'humanisme croyant. 
On supposerait facilement que de cette vaste fresque 
Philon a détaché un épisode privilégié, le départ d'Abra­
ham au loin, quittant la maison paternelle, pour en faire 
le centre de toute une philosophie, comme il l'avait essayé 
dans l'exégèse moralisante des traités précédents, eux 
aussi tirés d'épisodes de la Genèse . . Le thème, cette fois, 
est assez complexe pour exiger plus d'un rappel au cours 
du traité. On y reconnaît d'abord une idée entrevue par 
l'ancienne philosophie 1 et quelque peu élaboré,e par la 
poésie éprise de culture et de recueillement : la valeur 

1. On en trouverait une des premières expressions littéraires 
dans le célèbre passage de Républ., V,I, 496 d-e, où la reprise de soi 
li ' st pas sans mélancolie : le •sage qu'un ouragan oblige à «se 
) ll\H' t' "• s'estimant heureux d'échapper à la tourmente. 
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éminente de la séparation pour une âme désireuse de s'ab­
straire des passions et des vices qui enfièvrent la vie parmi 
la foule des hommes. Ce thème était destiné à tenir un 
rôle fondamental, celui de la f:uite et de l'évasion hors du 
monde, dans l'ascèse des néo-platoniciens; et la présente 
œuvre de Philon n'est pas sans marquer dans cet~e.ten: 
dance des philosophies de l'âr~J.C un m~ment déclSl.f, SI 

fortement caractérisé que plusieurs pages du De mLgra­
tione rendent déjà un son à peu près néopl~tonicien, qu'il 

. s'agisse des tentations du sage en voie ~'évasion, de ses 
jugements ou de sa méthode pour dommer ses propr~s 
résistances, en évoquant la «grandeur» d'un monde supe­
rieur à celui de la sensibilité vulgaire. 

La grandeur et le réalisme. de la vie contempla~ive 
constituent un autre thème qm reste encore asse'z claire­
ment distinct du premier pour que ses origines religieuses 
ne puissent chez Philon .être contestées: Si. A~r~ha!ll est 
le béni par excellence, qm dans sa race a mstltue l allwnce, 
la tradition au temps de Philon le représente surtou~ 
comme le fidèle, celui dont le Très-Haut a éprouvé la fm 
(Sir. 44 20) car l'on sait que le récit de sa vie confère 

' ' ' . l l'É ' à la Foi des titres plus anCiens et, se on ., pLtre aux 
Hébreux (11, 1), plus authentiques encore que ceux de la 
Loi. Assurément la fidélité n'est pas, autant que la béné­
diction, au premier plan du traité; mais cel~i-ci _ élabore 
en passant, comme par référence à .une d~nnee bien con­
nue la célèbre définition de ,l'acte de fm, dans la note 
intellectualiste la plus hardie. La description de l'inté­
riorité il est vrai est plus scolaire, mais détache la finesse 
des nu'ances mor~les et les analyses du tempérament poli­
tique ou de la sensualité mondaine. 

Si le choix et la suite des citations 
Place de la Bible. bipliques sont commandés par le 

Exégèse souci d'exposer une sagesse, on ne· 
et légalisme. saurait méconnaître l'importance ac-

crue de l'exégèse' dans le De migratione par rapport aux 
épisodes précédemment mis en lumière et traités confor­
mément aux desseins du philosophe. Sans lui imposer une 

.1 
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composition rigide, les sept bénédictions, les Beralwth, 
fonTl nt dans l'ouvrage une sorte de trame et une suite 
d p nsée dont le sens méritait plus d'~ttention que tout 
auty . Il n'est pas rare que l'auteur ajoute une interpré­
ta t10;n plus. personnelle pour faire écho à l'explication pro­
prement dite, sans aucun souci de suivre littéralement la 
Bible. Assurément la base de ces commentaires, plutôt que 
dans la littérature du scribe, se trouv,e dans un usage 
libre du Targum, qui fut d'abord une vulgarisation oraJe 
et une traduction de la péricope sacrée en langue corn~ 
mune « équivalente ». Philon, à cet égard, opte tantôt 
Rour le texte hébreu officiel - surtout en matière léga­
liste - tantôt pour le texte grec des Septante ou certaines 
de ses variantes, surtout quand il assume la tâche clas­
siq~e ~u moraliste. A côté du Pentateuque, introduit 
o~dm~ll'emel?-t. sous le. nom de Moïse (quoique le mot 
d Écnture dwme ne smt pas sans emploi courant), il fait 
place aux livres de l'histoire israélite ; il connaît aussi le 
tit~e du :ps~utier : Gp.vo~ (le Ps. 80 est cité selon l'hébreu), 
et Ille distmgue des Cantiques ( § 157). Si les livres de la 
Sa~esse ne so_nt p~s !:objet de ~itation expresse, c'est qu'à 
mamtes reprises Il n y a pas heu de les distinguer de ce 
q~'on peut appeler le thème fondamental. Le caractère 
personnel, nous dirions littéraire, de cette méthode d'exé­
gès~ rend malaisé de définir sa contribution au dévelop­
pement du commentaire substantiel et de la tradition 
orale que l'on résume sous le nom de Mishna. C'est vrai­
ment restr?indre la question que de n'appliquer le con­
cept de MLshna qu'à la lecture de la Loi mosaïque sous 
la désignation de kyop.Ev:x (cf. § 187) 1• Philon entend bien 
dé~ont:er. que !a prescription même du Départ, avec sa 
p_leme sigmficatlOn morale, appartient à la religion essen­
tie~le, et par l~ même dépasser la religion des apparences, 
vcnre un certam prophétisme dépourvu de direction assu­
rée. C'e~t pourquoi la méthode symboliste qu'il applique 
à la Lm rencontre bientôt des limites assez ' fermes pour 

\ 

1. cr. w. BousSET, Die Rdigion des .Judenturns irn neutest. Zei-
l (t ltor, 2o 6d., p. 184. · 
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que les prescriptions mosaïques soient sauvegardées dàns 
leur esprit. Il n'est pas, comme Josèphe, l'homme des us 
et coutumes, mais il ne J;Danque jamais de se replacer au 
niveau de la conscie ce traditionnelle (§ 94 et qq.) tepe 
que la formation sociale .J'a élaborée. 

A l'étude superficielle il semble que 
Composition d' d · Philon n'ait pas eu autre essem que et lacunes. 

d' 'rner sa dogmatique et d'en relever 
l'intérêt par des remarques curieuses, plus expressives qu'il, 
ne serait nécessaire dans un style qui en soi ne vise pas 
à l'intensité. Il fàut suivre docilement ses intentions pour 
en goûter lâ beauté subtile et l'harmonie. La trame de la 
théologie, nous l'avons dit, ne correspond pas au plan lit­
téraire dans le De migratione. Ce traité se 1divise en sept 
ou huit sujets bien distincts, mais reliés par d'insensibles 
transitio.;ns, où toute division en chapitres n'apporterait 
au premier abord que rupture, si le nom sacré ou une for­
mule pieuse n'aV1ertissait le lecteur que la doctrine pro­
gresse d'un pas. En partant des conditions de la sagesse (I), 
le plan mène à ses. résultats bienfaisants de moralité et 
de sécurité, par une suite d'études sur les dispositions salu­
taires (II et I Il), sur le fondement réel et absolu de l' expé­
rience 'morale proposée, ce que Philon appelle les dons de 
bon aloi (IV), sur les tins poursuivies dàns Je voyage du 
salut qui a Dieu pour guide (V), sur les épreuves de la 
migtatiqn et les pièges tendus en nous par , l'hom~e ~e 
plaisir (VI), sur la prudence à laquelle est tenu tout savon, 
même prophétique, aux approches du but, et sur la con­
naissance de soi qui purifie (VII). Cette composition phi­
losophique, où chaque partie de l'ouvrage ne se· défin,it 
que par son rôle relativement à toutes les autres, selon , 
un canon connu, mais le moins usité, de la rhétorique, 
serait plus lucide si l'on admettait que le De mi gratiane 
a été privé d'un chapitre second, sur l'idéal concret de la 
sagesse et ses conciliations nécessaires, prélude au cha­
pitre IV '(alors cinquième) sur «l'homme dans le mo,nde ». 
L'une des traditions manuscrites insère en effet après le 
début du De migrt;ttione (§ 1-13) un long passage dont le 

1 

1 
1 

j 
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lcc_r:cur n1 _dctnc l?eut se dispenser assez facilement et 
((111 uppartwnt auJourd'hui au De· ebrietate (Cohn-W:nd­
land , Il, p. 179, l. 11-p. 190, l. 26). Tel est le témoignage 
d:~ li e!t.elus gr~ecus 40 (H). Outre que cette addition permet 
d cqu~hbrer 1 e_xorde en deux chapitres « de la condition 
humame )), qm constitueraient avec les sept autres une 
~:çméade, la ~hès~ présentée par Phil?n dans ce fragment 
~e rattache etr01teme~t ~ notre · tr~lté : quelles doivent 
ctre les ha_ses, les << pr.emiCes )), de 1 e. seignement moral ; 
C?Imnent Il fau~ se defier de la coutume, qui est « fémi­
nme >>, et orgamser la sensibilité intérieure en tuant « de 
l'humain la joyeuse compagnie >>; co~m'ent l'Homme­
voy~n~, Israël, est fort _à la fois dans le divin et dans I'hu­
mamte, et qu~lles ?lhances entre les puissances de la 
sa~esse s~nt ~eces~mres, même en politique, où la droite 
ra~son dOit fmre discerner sa valeur dans le calme salu­
tai~e. du ~étacheme.nt. Ainsi la partie exhortative du 
traite serait proportiOnnée à la « grandeur >> de la vision 
et le thème de la migration peut recevoir sa s'ignificatio~ 
d'ensemble en axiologie. 

La doctrine du Une sorte de seconde jeunesse entraîne 
De migratione. le~ idées de Philon, et cette ardeur 

0 0 . fait la fo~ce de son ?uvrage. n y tra-
duiS~It .« .en sagess~ >> Je dd?m~e tra~Ique du judaïsme, 
enseign~ pour les ames ordmaires qm n'avaient pas les 
dons, spmtu?ls, alors que le fidèle dépourvu de ces dons 
- c est .tOUJOur~ le _grand nombre - ne pouvait retirer 
aucun hien du legahsme normal et populaire. Sa morale 
sera donc une institution de sagesse tantôt découverte 
tantôt ré;é!é.e, e~ t~ntôt dérivée ; l'exposer dans sa dé~ 
marche declSlv_e eta~t. une tâche. h_iep faite pour un philo­
sophe de la vie spmtuelle, attire par les merveilles du 
Verbe. Pour l~i, le Créateur est source et principe des 
arts et de _la science. I~ y a une bénédiction qui s'attache 
à un certam genre ?e vie, à la voie qui suit Dieu. En union 
::tve_c son Logos, Dwu sauveur est propice à la race de ses 
1\IOis, à la _race des hommes ( § 122-124). Car en eux il 
1,( nd la mam au logos (Philon hésite sur ce point, et dit 

1 
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quelquefois : l'âme) élément personnel, qui est comparé 
tantôt à un foyer(§ 3), tantôt à une colonne(§ 124), plus 
souvent presque identifié à une chambre ou demeure·cl.ont 
l'intellect, père de tout être, fait sa résidence. Ainsi le . 
salut se présente à l'âme droite comme une puissance à 
saisir, comme une fonction active et une communion avec 
l'univers intelligible considéré en tant qu'œuvre du Dé­
miurge. Cette «-physiologie )), selon le mot qui deviendra 
classique à Alexandrie, sera impossible pratiquement si 
l'homme néglige de se tenir pour un microcosme privi­
légié, digne de toute attention intérieure, ce qui exclut 
le mysticisme astral (§ 186), mais aussi met en évidence 
les dons spontanés de courage moral, de persévérance -
et il faut ajouter de docilité sociale- que Philon désigne 
sous le vocable de « nature )). 

L'éthique de Philon sera un compromis entre la ten­
dance supérieure et les conditions de la vie ordinaire, ce 
qui laisse peser sur son ascèse une ambiguïté qu'il n' es,t 
sans doute pas de son intention de surmonter. Elle com­
porte d'abord un effort contemplatif, pour imiter Dieu 
selon les bénédictions et les dons reçus, en guidant la 
marche de l'âme sur la droite raison; mais on devra aussi 
se tenir sur la juste limite dans un monde moral qui essen­
tiellement consiste dans un mixte de tendances, et non 
dans un dualisme de principes. En cette voie, Philon s'at­
tache d'occurrence à tel ou tel repère, sans donner à aucun 
d'eux une importance primordiale : le bien vivre (xa/,oY.à- · 
ya6îa), la modération, l'amour de la vertu. Il essaie surtout 
de dissiper les surprises et les obscurités de cette zone 
où se meut en combattant la sagesse émigrante; tout 
comme dans un exode plus élevé il sera préoccupé de 
congédier l'intellect prophétique pour exercer « l'esprit >> 

aux quelques démarches négatives de Moïse en présence 
de Dieu, « derrière Lui >>. Il se sent loin des « gymnoso­
phistes >> qui au labeùr des études de physique ajoutent 
celui de l'éthique pour faire de toute la vie une exhibition 
de vertu (Quod omnis probus liber, § 83 sqq.). C'est pour­
quoi il adopte l'adage stoïcien qui identifie à Die';~ la 
perfection du sage, à la substance de ses ordres les actiOns 

1 1 

1 



14 
lNTitODUCTION 

\ ' 

ploir~cmcnt b nues (la bonté est . 
sp wJ mont celle qui réside 'tentr~ ~ou te~ le~ pmssances, 
Hl. Hdc). Il n'entend pas par làe ~~~ e~t sigmfia,nte en ce 
pr-imer la Parole divine l L aut_ze c ose quel art d'ex­
plète sincérité ( § 128) II e oâos mtern~, dans une corn­
mante) une essence in~sib)e~ ans la lOI animée (ou ani-

La mystique.' C~tte Parole est aussi vision du but_ 
et c est là que le D · . 

centre sa mystique Celle- . t e m~gratwne con-
ne s'est pas assez ~ard > dCil~s ~et~lement personnelle. On 

o e e assimi er à ]' · ' · 
tout au moins à l'enthousiasm .. orgiastlq~e, ou 
Le texte sacré · , . . e collectif des « thiases ». 
d d' ' qm n est souvent en morale qu'u . 

e epart, reste en mystiq l' . n pomt 
l'inspiration Au 

1 
ue excitant et le modèle de 

' · x « orac es )) corr d · · ' 
l'ivresse sainte. Petite m s ti e~po_n, mtérwurement 
siasme du D · · Y que en reahte que cet enthou-

e m~ aratwne pu ' 
qu'un analogue, o un exe~ lisqu o_n peut ~n ~rouver plus 
les moments extati u; d p e vr~Im_ent ~Igp.Ificatif ,dans 
dons bien qu'il s'aq·it sd e la. creatwn littéraire (enten­
I'éla:n du verbe inté;ieur ~ts~nbe_ ~herchant ~ exprimer 
De telles confidences de Ph'l y JOIIdl~re son mtuition 1). 

hl 
Ion sont autant mo· , 1· 

' gea es que la ter.r;ninolo ie h Il , . ms neg I-
so~re et pour ainsi dire r~foul~ee~I~~~4~e)'s ty:tères .Y est 
prete d01t devenir pro h, . ·. e ogos mter­
cet achèvement a P, ete et., en Dwu ll1 tercession. Et 
effacé l'impression dpeosm premiere cause le fait d'avoir 

. . sens et clos leur · 
suivr,e Dwu et le VOI·r U d f perceptwn pour · ne sorte e atum d B' ,. 

~~:~~!:ed~:~~: l~af::~~:r!n~er~~ de la malédic~iori~t,~;~~ 
tidn de la raison mais se l rai ednelcompprte pas l'évic-

. 1 u emeut e a consci 
pns a conscience du tem s t d . ence, y corn-
se t~ent ,donc dans les lim~te: de~'~eu . L~ De migra.tione 
etc est par là , · , umamsme mystique 

h 
precisement qu'il tend à s d, d ' 

p étisme vulgaire et , l d, e egager u pro-
« voir )) la parole q ~ t epasser par la possibilité de 

' uan a transcendance de Dieu assume 

1 · Cf . . H. WOLFSON Pl ï F d ' 
1 1, 11• 'lVt. . ' n °· oun atwns of religions philosophy, 

1 
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à l'égard de l'intellect ou de la pensée lé rôle que celle-ci 
exerce envers l'expression inspirée. Un idéal de science 
spontanée - l'automathie représentée dans le nom et le 
personnage .d'Isaac - est l'une des curieuses conséquences 
de cette mystique, comme modèle de la Bénédiction, et 
d'ailleurs toute parole« spontanée)) des vertueux person­
nages est pour Philon' « thérapeute )) sujet d'admiration 
profonde, de culte profond 1

. 

Le rôle du jugemtJnt moral prend dans ce~te éthique une 
importance spéciale. Les tribunaux juifs d'Egypte avaient 
une jurisprudence 2, et tout membre de la Gérousia devait 
être capable de prononcer cette sentence. De fait, dans 
l'exégèse de la Genèse 'ou de l'Exode, la conviction person­
nelle se renforce toujours d'approbation ou de désappro­
bation. En décrivant les dispositions salutaires de Joseph, 
Philon a soin de•marquer les limites de la perfection mo­
rale ( § 203 sqq.), il définit les rapports de l'intention et de 
l'expression dans le cas de Balaam ( § 112 sqq.), et pour ter­
miner il porte un jugement sur l'involontaire dans l'état 
de violence(§ 223 sqq.). C'est que la mentalité de foi im­
plique la croyance en une justice réelle (on doit rappro­
cher ainsi § 171 et la splendide conclusion § 225), quand 
elle est 7tpo:yp . .:f•wl à).-~Oecr-r.:f,·r, -r;[crnç. Ce dogmatisme moral, 
fonction judiciaire que la religion égyptienne rattache à 
Osiris, esprit de sagess plus que de raisonnement, dépend 
du Logos supérieur et ne peut qu'aller de ·pair avec la mys­
tique qu'il soutient efficacement. Rappelons que c'est à 
la place d'un «motif moral)) (Àoytcrp.bç) que peut survenir 
l'esprit divin"· 

Cependant la tendance essentielle est plutôt lévitique 
que formellement sacerdotale. L'indispensable auxiliaire 
de la migration sera tantôt Aaron, tantôt Joseph ou Saül. 
La Loi elle-même s'infléchit en une finalité de la perfec­
tion où le jugement de valeur prend force décisive et 

1 

1. cr. G. R. GooDENOUGH, By light light, p. 100-:1.02. 
2. G. R. GoooENOUGB, The jurisprudence of the jewish courts in 

Egypt (v. g. p. 89). 
?. Cf. H. WoJ.FSON, op. cit., II, p. 29. 

' 
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~èno. à une reli~ion plus g~nérale, où l'accent contempla­
tif hn-mêm? firut par s'atténuer en présence des exigences 
du s~lut .. S1 elle trouve les dons intérieurs et extérieurs, 
lo. m1gra·~1~n sera un g,age de l'esprit aussi estimable que 
le ~r~phet1sme ~hez l J:I~mme-vorant, Israël, fort dans 
le d1v1? et dans 1 humamte (De ebnetate, § 82). 

Les sources Il fa~drait :pa~s~r en revue toute la phi-
et le style. losoph1e hellemst1que pour obtenir un 

, . . répertoire des auteurs que Philon utilise 
en v~e. d etabhr les thèses . de son traité. Le platonisme de 
la« cnte», avec ses refuges et son intelligence du gouverne­
m?nt suprême, celui du Politi7ue J?l~tôt que de la Répu­
bl~que, e? est encore à ses prem1ers hneaments alexandrins. 
~'11 s'ag1~ du stoïcism~, ce qui arrive plus fréquemment, 
l a~thentlque formulmre de Chrysippe ne va pas sans les 
<< de.veloppem,ents >> qu'a reçus la doctrine au temps de 
Pos1domos, ou ses adages tombent dans le domaine public 
de la morale cultivée : seul le sage se connaît, la douleur 
est .un état e::ctérie~r à la volonté, suivre la nature, c'est­
à-dlre la drmte ·ra1son, tels sont ceux qui forment l'en­
s,embl? le J?lus cohér~nt .. E.n psychologie, la théorie de 
l apprehens1~n et des mtmtwns préalables tend à effacer 
le rôle class1que de l'assentiment stoïcien. Une notion 

. · tra~scendante des temps, de leur extension et de leurs 
con]onc·~ures fécon.des ajoute un autre trait à l'esquisse 
de ce qm sera, un s~ècle après Philon, le stoïcisme oriental 
s~rtout à Alexandr1e. L'~ristotélism~ avec l'idée du poten~ 
hel .moral, 1~ pythag~I'lSme et ses nombres privilégiés 
sera1?nt au~~l . à ~entw?ner presque au premier plan, 
tand1s que 1 ep1cur1sme n est connu que par Philodème de 
G~dara. Sans doute une confrontation des textes laisse­
~ait ap~a_raître Philon ~omme ~o~dateur de la philosophie 
alexandr~ne autant qu 11 fut d1sc1ple de l'hellénisme. 

Un t~alté ~el. qu.e le De migrati01ie n'est pas sans deman­
der à ,1, art htteraire les ressources de style qui abondent 
d?ns 1 eloq~ence contemyoraine. L'allégorisme y est conçu 
d, une mamère plus rad1cale que chez les commentateurs 
U .l romère, dont Horace, par exemple, a recueilli les mora-
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lités. Il s'agit absolument de considérer les noms, les pa­
roles et les actes qui y correspondent comme une sorte 
de cryptographie dans leur. rapport uni9ue avec 1~ leçon 
spirituelle qu'ils sont destmés à expnmer. Qu01q.u? le 
mot de au[J.boÀov ne se rencontre que très rarement (1c1 au 
sujet d'une interprétation large d? l'onoma_st~c;rue co~­
crète, § 95), c'est bien le « symbol~sme >: qm s mtrodu~t 
au fondement de l'exégèse alexandrme. L apologue fleunt 
donc à côté d'un genre fort différent, la diatribe des pré­
dica~ts cyniques, avec son mode d'invective, ses évoca­
iions et sa prosopopée. Philon y est passé maître, et son 
style, qui tend vers la péril?~rase, ~·y ravive, en un to.n 
moyen. Archaïsant sans atticisme, Il le renforce parfois 
de mots pris au sens primitif (oho<;, OIJÙoç, èmaooç, <flt:>V'Yj), 
étymologies dont plusieurs. avaient; dû r~ster perceptibles 
dans le grec oriei~tal, syr1en o? ~gyptiC~. ~o.mm.e chez 
beaucoup de mystiques et de meditatifs, l alhteratwn, ~u 
le simple rapprochement de son, hante un peu sa pensee 
(v. g. § 135). Sa syntaxe est correcte, malg~é l'emploi de 
l'apposition ou du participe épithète en matière de co?~é­
cution, tour qui l'apparente assez ~ort.ement à la poesie. 
Il ne fuit pas l'hébraïsme, en particulier la valeur dura­
tive du présent, dans le littéralisme de ses trad.uctions. 
Quant à la bonhomie apparente de son expresswn, elle 
n'est peut-être qu'une bonté un peu repentante. 

Si l'on excepte les livres De legatione 
Date et In Flaccum, aucun témoignage exté-

et influence. rieur précis ne permet de dater les 
œuvres de Philon, et on en est réduit à établir u_n classe­
ment fondé sur des allusions à une pensée anténeure, ou 
à des circonstances de guerre et de paix. Ni Massebieau 
ni Cohn ne proposent au sujet du De migratione autre 
chose que de le ranger, semble-t-i~, dans le quatriè~e et 
dernier groupe, avec le De fu ga, mlins à une place ancienne, 
parce qu'on peut reconnaîtr~ avec quelque sûreté une 
allusion à une théorie anténeure des nombres symbo­
liques 75 et 7 (De migr. § 198) dans les Quaestion~s in 
Exodum (II, 49). Cohn a établi en outre que la Vte de 

Migration d'Abraham. 2 
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M oï.~e np_p;ntcnait à la période terminale de l'œuvre (qui 
·or·r· ~ Ji n Irait en mainte question à la Lettre de Claude 
ru~:v .Alexandrins)_, ce qui fixerait notre traité quelques an­
JJ éc::; au moins auparavant, vers 38-39, après les grands 
onflits douloureux dont deux traités précédents, le De 

agricultura et le De plantatione, se sont faits l' écho. Ainsi 
la chronologie, à l'intérieur des œuvres que l'on .groupe 
sous le titre d'E'Xposition de la Loi, concorderait avec 
l'ordre de la Genèse qui est conservé par les éditions et 
que Philon paraît avoir adopté pour la succession de ses 
divers ouvrages exégétique~ 1

• • 

Les indices psychologiques convergent aussi en ce sens 
vers le milieu du règne de Caligula. La pensée, bien qu'elle 
soit assez fortement rassemblée, n'a pas encore la large 
simplicité des synthèses ultimes de la Vita Mosis. Assuré­
ment l'éloge de l'homm e politique n'est pas sans réti­
cences (§ 160-162), mais il s'en faut que celui-ci soit con­
fondu avec le rebut, et rien clans les jugements que porte 
sur les affaires le De migratione n'est opposé à la menta­
lité d'un futur délégué de la Gerousia d'Alexandrie. La 
préparation du voyage à Rome où Philon devait inter­
céder pour son peuple auprès d'un prince obsédé d''!ne 
neura thénie incertaine et cruelle, aux retournements Im­
prévisibles s'accorderait avec cette méditation sur le 

' Départ au' loin « en vue du Verbe le plus disputé », pour 
« la recherche de ce qui est bon à voir et à . en~endre >> 

( § 218). Du politique, Philon a les soucis essentiels : de 
se réserver mentalement des « gardes du corps », de se 
dégager des importuns, d'atteindre dans l'action jusqu'à 
des « natures absolues ». Il faut y joindre la prudence de 
ne pas revendiquer la première place. Blanchi par le 
labeur et la souffrance, il ne voudra être, parmi ses com­
pagnons d'ambassade, que l'aîné (cf. De Legat., 28). 

Mais l'humanisme du De migratione se place sans résis-

1. Avant sa collaporation avec E. Bréhier, la première étude de 
L. MASSEDIEAU est le Classement des œuvres de Philon, dans la 
Bev. de l'Histoire des religions, XVI, 1887, p. 60 sqq. - Cf. L. Co uN, 
Einteilung und Chronologie der Schri ften Philos, dans Philologus, 

uppl. Bd VII, 1899, p. 387-435. 
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l.nn ' • dans la perspective gréco-romaine. Selon le goût des 
po ~tcs, Philon entremêle à la migration des épisodes divers 
d l) l'}t;xode. Ses rencontres avec la pensée da. Cicéron et 
d Il Ol'ace (A rt poétique, 400 : honor et nom en) ne sont pas 
t·nres. Il apparaît aussi en affinité littérale avec Sénèque, 
non seulement dans la diatribe, ce fond général de la phi­
lo ·ophie morale, mais dans des thèmes beaucoup plus 
précis, dont l'énumération complète laisserait supposer 
une tradition commune, ou même une éducation orien­
tale (peut-être indirecte) du philpsophe latin, qu'il s'agisse 
de la cohue médisante (De constantia sapientis, xv) ou 
de l'attention à la nature (De brevitate vitae, m). L'in­
fluence de Philon sur les écrits patristiques, l'Épître de 
Barnabé, Justin et Clément, ouvre une autre question, 
celle des origines ' de l'École d'Alexandrie. Clément a 
recueilli dans notre trait,é le fondement d'une méditation 
sur le Verbe comme nature suprême, Idée des idées (De 
migr., § 103 ; cf. Stromates, V, 6, 38) et la notion de la Loi 
comme Parole (De migr., 130 et 131 ; cf. Str., I, 25 et 26, 
166 et 167) 1 . Le Commentaire des Psaumes d'Origène 
retient aussi plus d'une inspiration presque textuelle, sans 
parler des rapprochements déjà signalés par les éditeurs 
dans les Tomes sur la Genèse et l'Exode. Aussi bien le 
texte de Philon semble porter encore des traces' de l'édi­
tion néo-pla tonicienne et de sa tendance doctrinale en 
quelques variantes de valeur discutable. 

La célèbre collation due aux édi-Notre édition et · 
teurs Cohn et \Vendland nous a paru notre traduction. 
un peu moins rigoureuse dans le De 

m.igratione que dans le De fuga ou la Vita Mosis; les 
conjectures plus facilement admises, l'es corrections 
savantes de Mangey acceptées d'autorité. D'autre part, 1 

le manuscrit A (Monacensis gr. 459), malgré son ortho­
graphe barbare, conservait des leçons précieuses à l'en-

1. Ct l. HmNrSCH,Der Einfl uss Philos, p. ~237-239. La description 
des vêtements du grand-prêtre permet à Clément et à Origène une 
vaste description allégorique où le De migratione a peu de part. 
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contl'C de tout le reste de la tradition. Nous les avons 
~lli.victi plus d'une fois, alors que les éditêurs, surtout 
Wundland, eurent tendance à se fier aux élégances des 
humanistes de la fin du moyen âge, sans se demander si 
le grec d'un Juif alexandrin du temps des Césars, si auto­
risé que fût l'auteur, n'avait pas provoqué les retouches 
des puristes alexandrins ou néo-attiques. La recension 
chrétienne de Césarée (dite d'Euzoïos) s'est imposée aussi 
parfois aux correcteurs byzantins. Elle serait représentée 
par le Mediceus X, cod. 20. Le manuscrit L (Parisinus 433) 
est dérivé de source médiocre, mais importante, Des résu­
més contenant certains fragments textuels existent pour 
plusieurs œuvres (surtout les Allégories des Lois et les 
Quaestiones in Exodum) dans les Sacra Parqllela, édités 
presque complètement dans les Fragmenta de Wendland, 
à l'aide de la recension de dom Pitra (Analecta sacra, II, 
p. 304-310). Le Coislin. 276, apporte aussi plusieurs testi­
monia plus ou moins littéraux; en particulier De migr., 
132, concorde avec An. s., II, p. 309, xvxn. Nous n'avons 
pas jugé utile d'introduire .ces résumés dans l'apparat 
critique quand ils n'apportaient aucune leçon nouvelle. 
Ils témoignent surtout de l'illustration qui entourait 
l'œuvre de Philon dans les laures médiévales et fit béné­
ficier encore . les derniers copistes de quelques traditions 
égarées, auxquelles la soigneuse recension eusébienne de 
Césarée est rarement sans mal'quer sa maîtrise propre · 
en matière d'Excerpta. 

C'est à chaque pas qu'un traducteur s'aperçoit que 
Philon n'est pas un classique grec. Pour rendre exacte­
ment sa pensée, il serait souhaitable de recourir dans une 
certaine mesure au vocabulaire de la psychologie morale 
la plus récente. Les traductions allemande ou anglaise, 
presque de la même date', sont l'œuvre d'hellénistes dis­
tingués et hilbiles, qui, à côté des succès de leur langue, 

1. Traduction allemande deL. CoHN et I. HEINEMANN, avec des 
notes exégétiques et philosophiques de Ani.En et HEINEMANN (1929). 
- Philo with an cnglish translation de F. H. Coi. SON et H.ev. G .. H. 
WmTAlŒR, volume IV, avec une analyse, quelques notes et un com­
monli:Ül'O (1932) . . 
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ont parfois négligé le style ct estompé les résistances. 
Cependant, comme leur bonheur relatif nous a été l'ultime 
encouragement, ces constatations seront, osons l'espérer, 
en faveur de notre édition, un titre à l'indulgence pour 
les moyens disparates auxquels le traducteur s'est résolu 
dans le vœu de présenter le plus expressif document. 



SIGLES ET ABRÉVIATIONS 

A Monacensis gr. 459. 
I-1 Venetus gr. t,Q. 
L Parisinus gr. 433. 
M Mediceus ou Laurentianus X, 20. 
P Petropotilanus XX, Aa 1. 
v = lccLio vulgata. 
C. W. = Cohn e t W endland. 
Mang.= Mangey. 
Turn. = 'fu n èbe. 
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IIEPI AIIOIKIA~ 

1 

1. (( Kat ETTIE KuploÇ 'Ié?> 'A6pa6:p.· nopEuou ÈK 'I~Ç y~c; aou 
Kat ËK 'I~Ç auyyEVE(aç O"OU Kat ËK '1:00 otKOU '1:00 Tia'Ip6ç O"OU 

Etc; 'I~V y~v, fîv O"Ol ~El~fù' Kat Tiolf)O"fù O"E Etc; E8voc; p.Éya Kat 

EÔÀoyf)afù crE Kat p.EyaÀuv& 'IO l>vo(l6: aou, Kat Ean EÔÀOYTJ'IOÇ. 

5 Kat EÔÀoyf)afù 'IOÙÇ EÔÀoyo0v'I6:Ç O"E, Kat 'IOÙÇ Ka'Iapfùp.Évouc; 

O"E Ka'Iap&:aop.al, Kat ËvEuÀoyT)Bf)aov'Ial Ëv crot nâaal at <J>uÀcü 

'I~Ç y~c;. » 2. BouÀT)BEtc; o 8Eoc; -r~v &v8p&mou lfUX~v Ka8~pal 

Tip&'IOV aô'Ift ~L~fùO"lV &<f>opp.~v ELÇ O"fù'I:T)plav TiaV'IEÀ~ 'I~V ÈK 

'Ipl&v XfùPLfùV p.E'Iav6:a'l:aalv, a&>p.a'Ioc;, ata8f)aEfùÇ 1 Myou 'IOÛ 

10 Ka'l:à: npo<J>op6:v· -r~v p.Èv yà:p y~v a&>p.a'Ioc;, 'I~v ~È auyyÉvELav 
aîa8f)aEfùÇ, 'I~v ~È -roO na-rpoc; oTKov À6you aup.6É6T)KEV Etval 

aup.6oÀov. 3. A là: 'IL ; !l'Il 'IO p.Èv a& p. a Kat ÈK y~c; Ha6E 'I~V 

aua-raalV Kat &vaÀUE'I:al mXÀlV EÎÇ y~v· p.!Xp-ruc; ~È Mfùa~c;, 

!l'l:av cpft <lin > · « y~ Et, Kat Etc; y~v &m:ÀEucrn » . Kat yà:p 
15 Tiay~va( <J>TJO"lV OlÔ'Io, 'IOV xoOv EÎÇ &v8pfùTIElav (lOp<J>~V 'IOÛ 

8Eo0 ~lOlTIÀcXO"OlV'I:OÇ, &v6:yKT) ~È '1:0 ÀU6(lEVOV ELÇ -rà: ~E8ÉV'IOl 

Mm8al. A'(a8T)O"lÇ ~È auyyEvÈc; Kat &~EÀ<f>6v Ëan ~lavolac;, 

lXÀoyov ÀoylK~Ç - ËTIEl~~ (llcXÇ lXp.<J>fù p.ÉpT) lfUX~Ç 'IOl0'IOl. 
n a-rpoc; ~È oTKoc; 0 Myoc;, lin TIOl'I~p p.Èv ~ p.&v 0 'voOc; O"TIElpfùv 

Titul. <J>[Àwvot; 1tép1 cl.1tOIXtat; AM L: "COU aÙ"COÙ 1tépt a1toodat; p, 1t€0t 
cX1to<xtat; H1 I-I2 Il i 1topéuo~ AM: 11mÀ0é Il 7 xaO~pa• IPPMH: xa'Oë<p~• 
A (e glossa ?) ·Il 9 rp~<îlv : 1:wv 1:p<G.iv H 2 Il ).6you 1:0Ü : xai Àôyou Hl 11 
H ).ci)•ou: Àoyov IPL Il H-12 a•Jp.6. éTYa< auiJ.6o).ov: a"iJ.ÔoÀov dva1 aup.ô. 
I-lL 1112 xa1 Èx Y~>: b. Y~> IP Il -14, 'l'fi: cp·~al Hli-PL Il 15 aùr6, rov 
y_oüv scr. : aù-ro x_oüv codd. , cp1Jcr< -ràv HL Il 17 a(cr01Jcr<t;: aëaO·~ow 11211 
cruyyévÈt; : cruyyév~ç P Il i8 È1téiO~ iJ.<2t; scr . : È1tt01JIJ.taç A, È1té!Oàv u.1é< 
MI-12 È1té!o~ 1wiç codd . ' 

1. Gen., 12, 1-3. La division corps-sensation-raison est l'une des 
tripartitions « aristotéliciennes ». Mais par elle, c'est à l'orphisme 

1 
j 

Il 

PHILON 

DE LA MIGRATION 

J 

1. « Et' le Seigneur dit à Abraham 
Conditions 

de la sagesse. Va-t-en de ta terre, de ta parenté et de 
la demeure de ton père, dans le pays 

que je te montrerai. Et je ferai de toi une grande nation, 
et je te bénirai, et je rendrai grand ton nom, et tu seras 
béni. Je bénirai aussi ceux qui te bénissent, et ceux qui 
te maudissent, je les maudirai, et toutes les familles de la 
terre seront bénies en toi)) 1 . 2. Dieu, qui a voulu pùrifier 
l'âme humaine_, lui donne d'abord les moyens du salut 
complet da · /abandon de trois domaines, le corps, la 
sensation et le verbe qui est proféré. La terre en ce cas 
symbolise le corps, la parenté la sensation, et la demeure 
du père le verbe. Comment cela ? 3. Parce que le corps a 
reçu sa composition de la terre et de nouveau se dissout 
dans la terre. Moïse l'atteste par ces mots : cc Tu es terre, 
et tu retourneras à la terre)) 2 • Il veut dire que le corps s'est 
constitué quand Dieu a modelé le limon en une forme 
humaine; or la dissolution a pour terme les éléments qui 
furent associés. La sensation est parente et sœur de la 
pensée, ce qui est irrationnel de ce qui est rationnel, 
parce que ce sont les deux parties de l'âme une. Le verbe, 
enfin, est la demeure du père, puisque l'intellect est notre 

syrien que se rattache la théorie selon laquelle le verbe ùoit inter­
prétet· les apparences sensibles. 

2. Gcn., 3, 19. La graphie du nom de Moïse se présente dans la 
tradition manuscrite sous deux formes Mwüa~ç et Mwa~t;, la seconde 
semblant être d'usage devant une citation biblique impersonnelle 
(elle équivaut à notre mention Pentateuque). Cf. 8 et 4<J,. 



25 \l>lADNO~ 

dç ËKaa'tov -ré3 v J:!Epé3v -ràç &<J>' Eau-roO lluvétJ:lELÇ, Kat IILaVÉJ:lc:.>V 

dç av à ' àç fr vEpyELaç, ETHJ:lÉÀELOtV 't'E Kat ~m-rpon~v cXVTjJ:lJ:lÉ­

v oç &'lt<xv-rc:.>v, o'i:Koç ~~~ EV cp IILaL-rlhaL 't'~Ç OÀTJÇ ÔTIEE,nPTJJ:lÉVOÇ 

o'l.daç o Myoç. Ka86tnEp yàp &vllpèç Ea-rla, Kat voO À6yoç 

:, e:v llLaLTT)J:la. 4. 'E(){U'tOV yoOv Kat ocra EV8UJ:l~J:la't'a -rÉKoL, lSanEp 

h o'tKCf> -rq> À6 ycp 11La8Etç Kat IILaKOO"J:l~aaç EmllELKvu-raL. M~ 
8au J:l6tanç liÉ, d voO -rov À6yov Ev &v8p(~mcp KÉKÀTJKEV o1:Kov· 

Kat yàp 't'OV -ré3v oÀc:.>v voOv, -rèv 8E6v, o'i:Kov i\'xav <J>Tjat -rèv 

Eau-roO Myov. 5. Oû -r~v <J>av-raalav o &aKTj't'~Ç Àa6wv &vnKpuç 

10 OJ:lOÀoyE'L on (( OUK i\'an 'tOÛ'tO &H' ~ o'i:Koç BEoÛ )) 'taov -ré3 

o -roO 8Eoû o'i:Koç OUK Irian -rou-rt, -ré3v dç IIE'LE,Lv Ep~OJ:lÉVc:.>v il 
auv6Àc:.>ç TILTI't'OVTc:.>v ôn' a'ta811aw, oÔK i\'anv, &ÀÀ' &6pa-roç, 

cXLII~ç. IJ!uxn J:!OVOV QÇ IJ!uxn Ka-raÀap.6av6J:lEVOÇ. 6. TLç &v o~v 
E'tTj TIÀ~V 0 À6yoç 0 11pEa6tJ'tEpOÇ 'té3V yÉVEaLV dÀTJ<J>?'tc:.>V, oÛ 

15 Ka86tnEp o'taKOÇ EVELÀTJJ:lJ:lÉVOÇ 0 -ré3v oÀc:.>v KU6EpV~'tTJÇ TITjlla­

ÀLOUXEL -rà O"UJ:lTiav-ra, Kat OTE EKOO"J:lOTIÀaa-rEL, XPTJUOtJ:lEVoç 

Opyavcp 't'OU'tCf> Tipoç 't~V cXVUTiaL't'LOV -ré3v cXTIO'LEÀOUJ:lÉVc:.>V au­
O"'!aO"LV ; 

7. 'Qç J:!EV Tolvuv y~ v J:!EV '!O aé3J:la, auyyÉvaav IIÈ -r~v 
20 a'ta8TjaLv, o'i:Kov IIÈ TiaTpèç -rèv À6yov < 1lna> IIEIITjÀcbKaJ:lEV, 

-rè M: « &nEÀBE ËK Tou Tc:.> v >> ouKÉ8' 3J:loLov 1:q, 11Lal:Eux8TJ-rL Ka-rà 

T~v oûa(av, End 86tva'!ov ?]v IILayopEuov-roç ~ np6a'!aE,Lç, &U' 

raov -rq> 't~V yvcbJ:lTJV cXÀÀo't"pLcb8Tjn, npèç J:!TjllEvoç TIEPWXE8dç 

1 <X<p' Écx:u-tou AM : Éc.w-roü IPPHL Il 3 olxoç: Etxoç P 11 3)c1Jç codd. ! 
,è'J•À1JÇ C. W. Il 5 lîcrcx A : 3<r<X Èàv 1-PMP, lXv HL Il ~É>:ot: ~ÉXEt A, -rÉY."(] 
ce tt. Il 6 ot o: xocriJ-~acxç : oto:wcrp.1fcrEwç I-12 Il 7 ÈY : E1 I-!2 11 10-11 &).).. '~ 
-rou~[ om . Il2 Il H -cour[ sc r. : -rou-co 111 3 &lo1fç, ~"X. 'ii scr. : à to>lç, ~ui',~ 
IP <iEto*, ~ux.~ MPHL Il Tfç /X., codcl. : -r[ç ouv lXv M Il 16 ÈY.ocrp.o­
r.Àâcrm : 0><0<riJ.07t),cf.crr1J [-{2 Il 20 lîHo: :1dd. : o:1vfnEr<>.t Il 2 Il 23 &.Ho­
-rptt>IÜ·IJ'l:l codd. HL : &.norptwOÉv'l:l 112 

1. oixoç est employé au sens précis et verbal de " demeure, 
appartement». Cf. D e Somn., I, 185. Sur la théorie de la " Che­
kina » e t ses rapports avec la théologie du verbe, cf. J. L ElHlETON, 
L es origines du dogme de la Trinité, l, p. 165-168 (p. 166, n. 5). 

2. Gen., 28, 17. Jacob est désigné comme l'ascète. Il peut aussi 
contempler l'idée pure, selon De Cherub., 67. 

·; 

,, 
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père, qui greffe en chacune des parties les pouvoirs venus 
de lui et leur assigne leurs activités, en assumant envers 
toutes les soins d'une tutelle ; la demeure où il a coutume 
de vivre à l'écart de toute la maison, c'est le verbe 1 • Car 
de même que la place d'un homme est au foyer, celle de 
l'intellect est dans le verbe. 4. Du moins il se manifeste, 
lui et tous les concepts qu'il produit, les disposant et les 
ordonnant comme dans une demeure qui est le verbe. Il 
n'est pas étonnant que l'Écriture appelle le verbe qui est 
dans l'homme la demeure àe l'intellect : en effet l'intellect 
universel, qui est Dieu, est dit avoir pour demeure son 
propre Verbe. 5. C'est de quoi l' ascète se forme une idée 
sensible lorsqu'il confesse sans ambages : «Ceci n'est rien 
d'autre que la demeure de Dieu » \ ce qui se traduirait : 
la demeure de Dieu n'est pas cett e chose-ci, l'une de celles 
qui se prêtent à la description ou qui d'ensemble tombent 
sous les sens, aucunement, elle est invisible, non percep­
tible, appréhendée seulement par l' âme en tant qu'âme. 6. 
Pourrait-elle être autre chose que le Verbe, l'aîné des 
êtres qui ont reçu leur origine ? Le pilote de l'univers s'en 
est saisi comme d'une barre pour régler la direction de 
tout être 3 , et quand il donnait forme au monde, il en a 
usé comme d'un instrument pour la subsistance irrépré­
hensibJe de ce qui s'achevait 4

• 

7. Nous avons aînsi montré que la terre représente le 
corps, puis la parenté la sensation, et la demeure pater­
nelle le verbe. Or la parole « Va-t-en loin d' eux)) n'a pas 
le même sens que « Sépare-toi d'eux selon l'être », _parce 
que cet ordre reviendrait à prescrire la mort ; mais elle 
équivaut à ceci : deviens-leur étranger par la mentalité, 
et sans que rien autour de toi te prenne, tiens-toi au-des-

3. V. g. PLATON, .Politique, 273 e. 
4. La "Parole» est identifiée ici à la "Sagesse "• conformément 

au sens naturel de Logos, d'après .Pro!J., 8, 22 et 23. Chez Philon, 
cette interprétation se fonde directement sur la révélation mosaïque. 
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l! v·u.,) v ihu•pav<..) O"r~Bt Tia VT<..)V. 8. 'YTI~Koo( aou datv, l-!!]5É­

'IIO'l"l {.), t)y l-!6at xp&· 00latÀEÙÇ l1Jv &pXELV, &ÀÀà p.~ &pxm80lt 

''" 'JtOllÔ ' uao, TiavTOl Tèv Olt&va ylv<..)OKE aauT6v, &ç KOlt M<..)a~ç 
'lt oÀÀaxoo oto&.aKEt ÀÉy<..)v « Tip6aEXE aEauTéj> >> . OüT<..)Ç yàp êSv 

!, 'te: ÛTtOlKOuEtv Kat oTç ~TitTaTTEtV Tipoa~KEv OllaB~aEt. 9. ~ Amo:ÀBE 

~6 v ~K ToO TIEpt aEOluTèv yE&loouç, Tè TIOll!l!lapov, êS oÛToç, 

EKcpuyci> v omp.<..)T~ptov Tè a&l-la, Kat Tàç ooaTIEp EtpKTocpuÀaKOlÇ 

~OOVcXÇ Kat ~Tit8ul!laç aÔTOÜ TiavTt a8ÉVEL Kat Tiaan OUVal!EL 

l!!]OÈv Téi>v dç KaK<..)UtV TiapElÇ, &ÀÀà nana &8p60l 'auÀÀ~60!]~ 
10 ~TIOlVOlTEtv&.l!Evoç. ~ ATIEÀ8E K&IC T~Ç auyyEvoOç ata8~aE<..)Ç. 

10. Nuvt p.Èv yàp KÉXPl'JKCXÇ h&.aTn aEOluTèv KOlL yÉyovaç &ÀÀ6-

Tptov T&v OEOOlVEtap.Év<..)v &ya8èv .&Tio6E6À!]KWÇ Tè totov. OtoOlç 

M, Ktxv TiaVTEÇ ~auxal;<..)atv, &ç ôcp8aÀp.ol crE &youat Kat t>Ta 

KOll ~ tliÀÀ!] T~Ç auyyEVELOlÇ TIÀ!]8ùç lfTiaaa Tipèç TeX cplÀOl 

15 EaUTOLÇ. 11. 'Eàv oÈ ~BEÀ~crnç Kop.la0la80lt TeX MvELOl Kat T~V 
tolav KT~atv TIEpt6&.ÀÀEa8at, p.!]ÔÈv ailT~ç otOll;EuE,Olç ~ &ÀÀo­

TptwaOlç p.Époç, Eiloalp.ovoç l!ETaTiot~an !)lou, XP~aLV ~ &TI6-

Àauarv oÔK ô8vEl<..)v, &ÀÀ' olKEl<..)v &y0l8&v Etç &d KOlpTioup.Evoç. 

12. ' AÀÀà P,ETOlVaC1T!]8t K&K TOÜ KOlTcX Hpocpopàv Àoyou, 8v 

20 TIOlTpOÇ o'l:KoV è:>vop.OlaEV, '(va p.~ pl')p.aT<..)V Kat Ôvop.aT<..)V &Tia­

Tl]8dç KaÀÀEal TOÜ Tipèç ·&À~8EtaV KaÀÀouç, OTIEp ~aTlV ~V TOLÇ 

O!]Àoup.Évotç Tip&.yp.aat, ÔtOll;EuxBftç. "AToTiov yàp ~ aKtàv 

(J<..)l-l&.T<..)V ~ p.lp.!]p.Ol &pXETumbv cpÉpEa8at TIÀÉov· aKtiX p.Èv 0~ 
KOll p.tp.~p.OlTl EOLKEV EPP.l'JVEl~, a&lp.aat oÈ Kat &pXET~TIOLÇ at 

1 " ' · wrwv scr. : <X•;n:;;,, Il 2 ·hëp.r) crt : ~yw.ovt FP 11 à.U.?. om. 1!2 11 
3 , JJ2 , Il ' • , . cr<Xu·w~ : crE~u•ov 5 OtÇ I-I· : om. codd . Il <XlcrO~crst AL: atcrOfJcrn 11 
6 r:aL~p.t<Xp ov P (tn marg.) H1L: r:<Xp.p.!otç P 1171:0 : 1:our€crn L om. À 11 
9 p.~o E v. cod~. : i'·YJOÈ fF, ~.r.YJo' <XÙ'l'W'I L 11 r:<XpEiç code!.: 1t<Xptd; J·P 11 
~0 amÀOE x<X< om. ,1!'- Il H-1 2 &.no,pwv: O:no,pwç I.P 11 12 à.y<XOov : 
ay<XOiJ\v AP 2 

Il -13 xav: x<Xi A Il r: i. nEç : r.iv-r<X L 11 ~cruzi~wcrt : ~cruzi­
~oucrt A Il 15 Èàv : d fl 1 il W,),~cr'lç AM : è0€ÀE<ç IF 0;),"""' ' p ou': 
111 11 • o ' · · " ' ., . ., ' 'JÇ 

' J 't'<X <X VE!!X: t'<X E<XU't'OU ua'IE!<X l-IlL Il i6 Y.t'~cr tY : Y.'t'tcrtv p Il 1:€0t-
6<X),Àecr0<Xt L : m pt6aHcrO <>: t Il a.Ùt' ·~ç : CJ.Ùrwv L JI 16-17 ot<X~euÇaç -~ &.À~o­
t ptwcr<Xç : Ot<X~euÇ·~ç -~ &.Horptco) cr ·~ ç rn Il 20 wvop.<X crev : WVOU.<XatXY FP 
ÈxcXÀecrev PHL JI 21~ p. qJ.~ fJ.!X t't: fJ· 'fJ·~ }'-<X't'<X IP 

1 

1 ' 

1. Ex., 3!•, 12. Cf. Deut 4 9 · 6 12 · 8 11. Selon le sens de l'hé­
breu iOU.Î, il ne s'agit p~~ ~euim~ent' d~ se connai'tt·e, mais de se 
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sus de tous les êtres. 8. Ils sont tes subordonnés, n'en fais 
jamais tes guides. Étant roi, impose-toi l'éducation qui 
fait un chef, et non un inférieur. En tout temps connais­
toi toi-même, comme Moïse aussi l'enseigne à diverses 
reprises en disant:« Fais attention à toi. » Ainsi tu aperce­
vras à qui tu avais à obéir, et à qui tu devais commander 1

• 

9. Éloigne-toi donc du terrestre qui t'entoure, en échap­
pant, toi, à la prison flétrissante que ton corps t e forme 
et aux geôliers que deviennent pour lui les plaisirs et les 
désirs; fais-le de toutes tes forces, de tout ton pouvoir, 
sans rien omettre de ce qui peut les mettre à mal, d'un 
effort tendu contre tout l' ensemble, d'un seul coup. 
Éloigne-toi aussi de la sensation. 10. En fait tu t'es prêté 
à chacun des sens et te voilà comme un bien aliéné aux 
emprunteurs, par abandon de ta propriété. Tu sais d'ail­
leurs, même si tous sont tranquilles, que les yeux, les 
oreilles et tout le foisonnement de leur parenté te mènent 
à ce qui leur plaît. 11. Mais si tu es décidé à recouvrer ton 
prêt et à t e garantir ce qui t'appartient en propre, sans 
en disjoindre ni aliéner aucune part, rends-toi participant 
de la vie bienheureuse dont la jouissance te procure pour 
toujours le fruit de biens authentiquement à toi. 12. Aban­
donne encore le séjour du verbe qui est proféré et que 
l'Écriture a nommé la maison du père, de peur que, séduit 
par les beautés des noms et des verbes, tu ne sois mis à 
l'écart de la beauté réelle, qui n'existe que dans l~ s choses 
désignées. Car il serait singulier qu'une ombre eût plus 
de valeur que les corps, ou une imitation plus que les ori­
ginaux. C'est bien à une ombre et à une imitation que res­
semble l'interprétation, et à des corps et à des archétypes 

garantir. Par une allitération facile, cela faisait partie du célèbre 
YOiV, vocable de l'obéissance deutéronomique. La connaissance 
de soi devenait précisément préventive dans Je stoïcisme de Posi­
donios (HmNEMANN, Pos., I, 69 sqq.). -'- Tout ce passage (d 'exhor­
tation classique) est· r eproduit aussi clans SÉNÈQUE, De const. sap., 
chap. VII et suiv. : " non est autem fortior nequitia virtute »· 

j' 
l' 
1 

i 
1 
1 
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-r&>v lh ·ppY]v€uo p.Évc.>v cpuaELÇ npayp.thc.>v, éSv -rèv (( il:cptÉp.Evov )) 

-roO '!:va t p.IXÀÀov ~ -roO .3oKE'Lv XP~ TIEptÉXEa8at .3toLKtl;6p.Evov 
&n' 'KE lvc.>v. 

13. 'EnEtMv yoOv o voOç c'XpE:,YJ-rat yvc.>pll;Etv E!Xu-rèv Kat -ro'LÇ 

5 voq-ro'Lç È:vop.tÀE"Lv 8 Ec.>p~p.aaw, Ol.nav -rè KÀw6p Evov -r~ç l.jlux~ç 
npèç -rè alaSYJ-rèv E1:.3oç &nG:>aE'rat, o KÉ:dYJ-rat nap' 'E6pcüotç . 

A.G:l-r• o(i xaptV 0 a6cpoç E~aay:;:-rat ÀÉyc.>v c'XvnKpUÇ' (( .3taxc.>­

pla8YJn &n' È:p.o0 )) · OUVOLKELV yàp &p.~xavov -rov &ac.>p.a~c.>V 
Kat &cp8&p-rc.>v Epc.>-rt Ka'l:EOXYJ p.Évov 1:ép npèç -rà a~a8YJ-rà Kat 

10 BvYJ-rà pÉnovn. 14. nayKaÀc.>ç oûv 0 LEpocp&nY]c; p.lav 'r~Ç 
~op.oBwLaç oÀY]V ÎEpàv (3L6Àov ' EE:,ayc.>y~v &vÉypatpEv oÎKE'lov 

ovop.a EÛpétp.Eyoç -ro"Lç TIEpLEXO p.Évotç XPYJOp.o"Lç· éhE yàp nat­

.3EU'rlKèç wv Kat npèç vou8Ea(av Kat ac.>cppovwp.èv E:-rotp.6-ra'roç 

-rèv o't6v 'rE vou8E-rE1a8at Kat ac.>cppovtl;Ea8at n&v-ra -r~ç tjiux~ç 
15 'rOV ÀEWV &nè 'r~Ç A~yun-rlaç x G:>paç, '1:00 aG:>p.a-roç, Kat -r&>v 

O~KY]'r6pc.>v aû-r~ç il:E:,EÀELV .StavoEhat, xaÀEnG:>-raTov Kat Bapu­

-ra-rov ax8oç ~YOU[lEVOÇ opanK~V .3tcXVOLaV npèç aapKOÇ ~.3o­
véi>v 7TLEa8~ V !XL Kat ÈTIL -rayp.aa tv ÛTtYJpE'rELV, éh•c' fXV a!. &vYJÀEELÇ 

npoa-r&-r1:c.>atv i':n tllup.Lat. 15. Tou-rouç p.Èv oûv a-rEv&E:,av-raç 

20 Kat 'JloÀÀà ÈK.3aKpuaanaç -r~v ac.>p.anK~ v EÛBIJvlav Kat -ràç 

-r&>v ÈK'rOÇ &q>86 vouç TIEptoua(aç - ÀÉyE-rat on (( È:O''rÉvaE:_av of. 

u!.o t ' l apa~À &nè -r&>v lipyc.>v ll - Û!J'IJYIJaap.Évou -roG '(ÀEc.> BEoG 

-rà TIEpl 'tl) v liE:,ooov 8 npocp~-rljç aû-roùç puE-rat. 16. E~al .3' 
0

'( 

[lÉXPL -r~ç 'tEÀEU'r~Ç -ràç npèç a&>p.a anovMç li8Eno, Ka t G.\anEp 

25 Àé!pVC:KL ~ aopép ~ OTIQÇ Ôvop.al;ELV É'l:Épc.>Ç !Jl(Àov -répc3E ÈVE'rcX­

f 

Ilic inci pil (pos l Éau:-ov) Exc. de ebriet. -1·9 Mang. 190 cf 
ln~rod. p. H. 1/ 1 't'ov MH L : 1:à A, 't' G'>v P JI 8 rov ;m. !JIL 11 9 ~poç ; 
~po ~ Il 18 1ttEcr0~Yat : TCE<ŒO~vat A JI éin : éit PH 11 20 hoaxpucrav-raç : 
oaxpucranaç PH JI 2 1 lx-rà; : YUX·'t'O; P JI ÀËynat AMPli : ),€ye·w

1 
yè<p 

ll
1
L Il o[ om . PI.P JI 23 aùroùç code/ . . : aù-rou C. "vV. 

1. Gen., 13, 9. 
2. Cf. Gen., i9id. et 14, 22, 23. 

3. L? ~itre d'Exode, .répandu par la traduction des Seplanle, est 
donné ICI comme un titre dû à la ma in du "hiérophante "· Sur les 
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les natures des choses connues par interprétation ; celui 
qui tend vers ces natures doit s'attacher à l' être plutôt 
qu'au paraître, en se séparant du domaine des représen­
tations. 

13. Du moins, quand l'intellect aura commencé à se re­
connaître et à fréquenter les contemplations intellectuelles, 
il repoussera tout ce qui dans l'âme s'incline vers l'espèce 
sensible et que les Hébreux appellent Lot; c'est pourquoi 
le sage paraît en disant ouvertement : << Sépare-toi de 
moi» 1

• Il est impossible qu'un homme tenu par l'amour 
des êtres incorporels et incorruptibles cohabite avec ce 
qui penche vers le monde de la sensation et de la morta­
lité 2

• 14. C'est donc d'une manière excellente que le révé­
lat eur a donné le t itre d'Exode a à tout un livre sacré de 
la législation, en trouvant un nom approprié aux oracles 
qui y sont contenus. Par souci de pédagogie, et parce qu'il 
était tout à fait préparé à adresser l' admonition et à diri­
ger tout le peuple de l'âme, qui était capable d'être averti 
et assagi, il médite de le tirer hors du pays d'Égypte, 
du corps, et de sa population 4 ; il estime que c'est la 
peine la plus dure et la plu's lourde pour la pensée contem­
plative d'être écrasée par les plaisirs de la chair et au ser­
vice de décrets qui tous sont imposés par d'impitoyables 
désirs. 15. Ceux-là qui gémirent et tant pleurèrent après 
la prospérité corporel~e et l' affiux de l'opulence exté­
rieure- d'eux il est dit que« les fi ls d'Israël s'affligèrent 
de leurs œuvres » 5 

- quand Dieu propice a fait com­
prendre en quoi consiste l'exode, le proph ète les en délivre. 
16. Mais certains autres jusqu'à la fm se sont engagés 
dans le contrat avec le corps et, comme dans un coffre, 
une urne funéraire, o'u tout autre nom qu'on préférera 

efiets de cette emprise spirituelle, cf. W. VoT.JŒn, Forlschritt und 
Vollendung bei P hilo von Alexandria, p. 290 (note 5) e t sqq. 

t, , D'après ~i;s~, nom de l'Égypte, e t 11:0: comprimer (forme 
intransitive). 

5. Ex., 2, 23. 
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<J>TJC1av. "'Q v 'tOt [.!ÈV oaa <J>LÀoO'G:lfla'ta Kat <J>LÀoTicx8~ [.!~pT] À~8n 
'I!OlpOlOo8É:V"CCX KCX'tOpÛ't"CE"CaL' Et /lÉ TIOÛ "CL <J>LÀcXpE"COV 1tcxpcxvÉ­

f3)..cxO'"CE1 [.tV~flCXLÇ &vcxa<j>l;E'taL, IlL' éSv "Cà KcxÀà l;c.:mupE'La8cxL 

TIÉ<J>UKEV. 

Il 

5 17. T dt yoOv Ôa'tâ 'lwa~<J>, ÀÉyw Il~ 'teX [.!6vcx \moÀEL<J>8Éncx 

't~Ç 'tOO'OlÛ'tTJÇ ~fux~ç &llL&<J>8opcx Kcxt. &E,Lofl VTJ [.t6VEU'tcx ELilTJ, 
TIEpLTIOLEL"CCXL 0 ÎEpoç À6yoç, lhoTIOV ~YOÛ[.!EVOÇ Kat Kcx8cxpà [.!~ 

Kcx8apo'Lç auvEl;EOxBcxL. 18. Tèt Il' &.E,LoflVTJ[.t6vEu'tcx 'taÜ'ta ~v· 

"CO TILO'"CEÜO'CXL l:ln (( ETILO'KÉ\fE"CCXL 8 8E6Ç )) "CO opcxnKOV yÉvoç, 

10 Kcxt oû ncxpcxllG:>aEL flÉXPL nanoç cxû'to &[.!~8l<l', 'tu<J>Àft OEO"Tiolvn, 

"Co OLcxKp'lvcxL 'ta 'tE 8vfJ'tdt 't~Ç ~fux~ç Kcxt 'teX &<J>8cxpnt Kcxt 'teX 

[.!ÉV, l:lacx 11Ept 'tètç aG:>[.tcx'toÇ ~llovètç Kcxt 'tètç &ÀÀcxç na8é3v 

Ô:[.!E'tplcxç 8vTJ'tOt llv'tcx, AtyûTI'tCf Kcx'tcxÀLTIE'lv, TIEpt oÈ 'té3v &.<J>8&.p­

"CWV O'TIOVO~V TIOL~O'CX0'8aL, l:\nwç flE"CcX "Cé3V Ô:vcx6aLV6V"CGlV dç 

15 'tètç &pE't~Ç n6ÀELÇ OLCXKO[.!L0'8ft, Kat <ipKCf> 't~V O"Tioull~v EflTIEOG:l­

mxa8cxL. 19, T(V()( OÔV 'tOt lf<J>8cxp"CCX; ~ 11pOÇ ~O~V~V &.ÀÀO"CptWO'LÇ 

't~V ÀÉyouaav · (( auvEuvaa8é3[.tEV ll Kat 'té3V &vBpwndwv &no­

ÀaÛO'W[.! EV &ycx8é3v· 1) flE'tèt Kcxp'tEplcxç &yxtvoLcx, IlL' ~ç 'teX 'té3v 

ti youy : p.ÈY o\iv p Il 6 't'OO'<XÛ't'1]Ç: 't'Ot<XÛ't'1]Ç I-PL Il ~r~1]: ~o·~ A Il 7 )(O(t 

)(c&xpit A : )(<XO<XpiL Il 8 ~v : &v A Il 10 lta:v:-oç om. L Il 14 crltovo·~'' AL 
(dub .): altou311v MPH Il Hi altouo'~v codd.: crltovll~v Mangey 

1. Gen., 50, 25. 
2. Cf. De ebr., 71 : "Afin que l'intellect puisse être débarrassé 

de tous les plaisirs relatifs à notre frère le corps, des sortilèges du 
prochain (qui représente nos sensations toujours près de l' entrée), 
des sophismes propres au verbe le plus proche parent. AITranchi 
par une libération inconditionnelle, il s'aqonnerait purement à tous 
les intelligibles>>. La purification s'opère donc d 'abord contre la 
tentation (la chair), ens uite par une généralisation plus pessimiste 
contre la condition habituelle de l' ascète; c'est alors seulement que 
commencerait le "départ n, mais l'ascèse vulgaire, fuite du monde 
sensible, ne représente qu'un terme assez vague. Cf. W. VoLKER, 1. l., 
p. 200, n. 1. 
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lui donner, s'y sont fait ensevelir. Tous les éléments de 
leur personne qui aiment le corps et les passions, adonnés 
à l'oubli, s'enfouissent ; si pourtant une tendance ver­
tueuse a réussi .à y germer, olle se maintient dans les 
souvemrs où les belles choses trouvent naturellement à 
revivre. 

II 

17. Sans autrement discourir, les os 
de Joseph, je veux dire les seules formes 
impérissables et dignes' de mémoire lais­

sées par une si grande âme, sont préservés, selon le texte 
sacré \ qui juge inadmissible que l'objet pur soit associé 
à l'impur 2 • 18. Or voici quelles furent les choses mémo­
rables : sa conviction que « Dieu se préoccupera » 3 de 
la race apte à la vision, et ne la livrera pas jusqu'au bout 
à l'ignorance, maîtresse aveugle 4 

; son discernement de 
ce qui dans l'âme est mortel et de ce qui est incorruptible ; 
son abandon à l'Égypte, comme êtres mortels, de tout 
ce qui concerne les plaisirs du corps et les autres excès 
des passions ; le pacte conclu au sujet des choses incor­
ruptibles, afin d'être déplacé en compagnie de ceux qui 
montent vers les cités de la vertu ; et la sanction de son 
zèle par un serment. 19. Quelles sont donc les choses in­
corruptibles ? L'antipathie contre un plaisir qui dit : 
« dormons ensemble », et tirons notre satisfaètion des 
biens humains 5 ; l'intelligence prompte qui s'accom-

La voie 
du salut. 

3. Gen., 50, 24. 
4. Sur l' étymologie du nom Israël, d. De congr. erud. gratia 78. 

La promesse de la lumière de science est dans Ézéclt., 39, 29. 
5. Philon attribue à Joseph plus de force de caractère que d'élé­

vation morale (De Josepho, 20l~ ss.), car il est le politique par excel­
lence. Sa conduite marque l'extension et les limites du domaine 
moral dans les affaires. Cf. Gen., 47, 26; 39, 6; r,o, 8. 

lt1igr.1lion cl'Abmh,wt. 3 

'1 
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K vo ll6E,<.:>v vop.Ll:6p.Eva &ya8dt &ç i'Xv Evunvla llvnx lhaKplvEL 
1 

Kal SLaO''tÉÀÀEL, ôt~oÀoywv 1:dtç p.Èv &ÀT]BE'LÇ Kal cracpE'Lç 1:&v 

npayp.<h<.:>v cruyKplcrELÇ E'tvaL Ka'tdt 8E6v, 1:dtç oÈ &o~Àouç Kal 

&cracpEtÇ cpanacrlaç KCX'tèt 'tOV TIÀ6tVT]TOl Kal Tucpou p.EO''rOV p.~TI<.:> 

5 KEKaBapp.Év<.:>v &vBpcimGùv Blov Ta'lç OLdt O'L'toTI6VGùV ~al p.ayEl­

pc.ùv Kal ot.vox6GùV TÉp\jJEO'l xalpoVTOl. 

20. To p.rJ ôn~Koov, &.n' &pxona Atyun1:ou n&crT]ç, · T~ç 
O'Gùp.anK~Ç x~paç, &.vaypctcp~val'/ TO aûxE'lv ETIL Téj> yÉvT] ElVotl 
<E6potlc.ùv, ot ç E'Boç &no 1:&v atcrBT]T&v E:nl 1:dt VOT]Tdt p.ETotvl-

10 O"tOW8aL (n~p6tTT]Ç ydtp Ô <E6pottOÇ Epp.T]VEUETCXL)' TO O'Ep.vuvE0'8aL 

on (( WOE oÛK ETIOLT]CJEV oûOÉv ))' TO ydtp p.T]OÈv < P.ETcX > TWV 

ÈvTa08a anouoa~6vTGùV napèt To'Lç cpauÀoLÇ &py6tcraa8aL, OLot­

p.w~aotL oÈ Kal &nocrTpacp~votL n6tv1:a oû p.ETplc.ùÇ ÈTiaLVE't6v· 

21. 1:0 Èp.nal~ELV ETIL8up.Lwv Kotl n 6tvTGùV na8&v &p.E'tplaç, 1:0 

15 cpo(k'Lcr8aL 1:0v 8E6v, Et Kal p.T]OÉTIGù yé:yovEv &yanâv tKav6ç· 'rO 

l;Gù~Ç EV AtyuTl'r9 P.ETotTIOLEL0'8otL 'r~Ç &ÀT]Boüç. a 0 0~ Baup.a­

O''r~O'otÇ ô ôpwv - 1cal y~p &E,wv ~v KotTaTIÀay~vaL - cpT]cr(· 

(( p.Éya p.ol Ècrnv, El En ô ut6ç p.ou 'lc.ùcr~<t> ~fl )) , &Hdt 1:1~ KEVotLÇ 

06E,otLÇ Kotl 'réf VEKpocpopoup.Év9 cr~p.an crunÉBVT]KE. 22: To 
20 ôp.oÀoyE'Lv Cln (( 'rOÜ 8Eo0' EO'Tl )) , TWV o' dç yÉVEO'LV ÈÀ86V'tGùV 

oû0Ev6ç· -ro yv Gùp Ll;6p.Evov 'ro'Lç &oEÀcpo'Lç n6tv1:aç 'toùç <!>LÀo­

O'Gùp.6t'touç KLV~O'OlL ICotl craÀEOaaL 'tp6nouç E:cr1:&.vaL naylGùÇ &nl 

'tWV to(Gùv olop.Évouç ooyp.6t'tc.ùV, Kal &vèt Kp6t'tOÇ &n~cracr8al' 'rO 

1 XEYOOO~W'I A : XE'IW'I OO~W'I Il EYU1t'ltct: E'l01t'lt0'1 'pL Il ona codd. : 
o'l'ta < '"'" ,n·~Owç ii""""> C. 'vV. 11 2 p. È~ om. P1 I-P Il ft &cra<pstç : 
~sv oe'tç Mangey Il xa1:i'L : xai xa1:i'L A, p.ni'L L Il 1:ov : 1:oil L Il IL~7tw ' : 
p.~rcou A 11 7 -ro p:~ &1t~xo ov om. A Il 8 •0 : •à A Il yk~ scr. : y€vE< 
'HL, yÉvoç Il 11 3n om. P[-Jl Il 12 a1tovoa.sÔv't'wY: a7touoad0Éntu'l .Man­
gcy, a7touoa\:o p.ivwy C. W. Il 14: É1tt0 up.<wv : Èm0up.wv A Il 15 d r.ai : 
xd L (bis) Il 16-1 7 Oaup.aatwaa; A: Oau1Laaa; Il 17 ~Yom. H Il 18 !LÉya: 
p.€ya p.lpoç I-l (LXX) pÉ po; L Il 20 0-0o·rrwv : ÈÀOonoç L Il 2'1 &osÀ<potç 
AM: &v0pw7totç PI-IL Il 23 o1op.€vovç: otop.€votç HL 

1. Cette onomastique n'est pas inconnue des Septante : 1 Rois, 
(1 Sam.) 13, 7. 

2. Gen., t,O, 15. L es deux se ns de ainsi et ici s'associent dans le 
commentaire philonien (i1~) . 
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pagne d'une force de ar ct l' râce à laquelle on démêle 
t déclasse les prét endus biens d O'ens frivoles, comme 

autant de r êveries, en rcc nnaissant que les apprécia­
tions vraies et claires des faits sont s lon Dieu, mais que 
les représentations incertaines et obscur s v nt avec la 
vie indécise et gonflée d'illusions d'hommes qui ne ·ont 
pas encore purifiés, celle qui se plaît dans le charme du 
panetier, du cuisinier et de l'échanson. 

20. C'est aussi ne pas être compté parmi les suj ets , 
mais proclamé chef de toute l'Égypte, la zone du corps ; 
s'honorer d' être la race des Hébreux, dont l'habitude est 
de quitter les choses du sens pour celles de l'intellect 
(Hébreu signifie migrateur) 1 ; se rendre vénérable parce 
qu'on« n' a ainsi rien fait» 2 , c'est-à-dire ne pas collabo­
rer avec ceux qui ici sont zélés parmi la racaille, mais tout 
y détester et s'en détourner, ce ,qui n'est pas à louer médio­
cremerlt ; 21. juger ridicules les excès des désirs et de 
toute passion; craindre Dieu 3 , alors qu'on n'est pas en­
core assez avancé pour l'aimer ; devenir en Égypte adepte 
de la vie véritable. Voilà ce qui est merveille pour le 
Voyant ; et son saisissement est justifié, quand il dit : 
«C'est grande chose pour moi que mon fils Joseph vive 
encore >> 1, qu'il n'ait pas péri avec de vaines opinions et 
avec son corps en convoi funèbre. 22. C' est aussi confes­
ser que l'on « est de Dieu » 5 , et qu'on n'appartient à rien 
de ce qui vient à l'existence passagère ; en homme connu 
de ses frères , éconduire et priver d'appui toutes les ma­
nières d'être qui ont l'amour du corps, et quand elles 
pensent tenir ferme sur des persuasions personnelles , les 
écarter à toute force ; faire entendre que l'on n'est pas 

3. Gen., 42, 18. 
4. Gen., 45, 28. 
5. Gen., 50, 19. Cf. t,5, 1 et 8. Le portrait de Joseph s'achève en 

asyndète explicative. Avec ' le v erbe législateur, ce sont les vertus 
de la «race" qui sont justifiées a la fois comme attitudes et comme 
t endances. 

' 1 
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q)<X vaL l.l~ Hpoç &vBp&mCùv &m:·crr<XÀ8at, \ino ~È ToO 8Eo0 KEXEl­

po·ro v~cr8a t Tipoç T~V T00 O'Wl.lOlTOÇ Kat ÈKTOÇ lfvvol.IOV ÈTilO'TOl­

O'(av · 23 . noÀÀà ~È Kat &Ha TO\JTOlÇ ol.lothpona, T~Ç &:l.ldvo­

voç Kat ÎEpCùTÉpaç llvTa TétE,ECùÇ. A'tyunTov TOV · O'Cùl.laTlKOV 

5 o'tKov o~KELV oôÏ<: &:vÉXETat, oô~' ÈvB<XTITETal cropt;> TO nap<Xnav, 

ifE,"' ~È nanoç ToO 8vT)To0 KEX"'PTJKcl>ç napÉTIETat 8Ecrl.lo8hn 

My9 M Cùucrft no~TJYEToOnt. 

24. T poq>Eùç yètp Kat TlB!]VOÇ o~hoç &:crTELCùv lfpyCùv, À6yCùv, 

(3ouÀEUl.laTCùV 7 a, KiXV TOLÇ ÈvavT(OlÇ &:vaKpa8ft TIOTE ~lOt T~V 

10 \inocrûyxuTov ToO BvT)ToO noÀul.ltYtav, oMÈv ~TTov ~laKp(vETal 

TtapEÀ86v, '(va l.l~ l.lÉXpl nanoç Tà KaÀoK&:ya8taç OTIÉpl.laTa Kat 

q>uTèt &q>avtcr8Éna o'tXT)Tal. 25. Kat npoTpÉTIETal l.l&.Àa ÈppCù­
l.lÉVCùÇ &:noÀmE'Lv T~v nanoç &:T6Ttou XPTJl.lOlTtl;oucrav l.ITJT~pa, 

l.l~ l.lÉÀÀonaç Kat f3paaûvonaç,, &:ÀÀ' ÙTIEpBétÀÀovn Ta X El XP"'-
15 l.lÉvouç· <t'TJOt YE l.lETOt O'TIOU~~ç ~ELV BûElv TO n&.crxa (.f6~E ~É 

Ècrnv ~Pl.lTJVEuBÈv ~Lét6acrLç), .'(v' &:vEv~ot<XcrT9 yvcbl.ID 
1
Kat npoBu­

l.lt~ crun6v9 XPWl.lEvoç o voOç T~v TE &:no Téi>v naB&v &:l.lETOl­

crTpETIÜ TIOL~TaL ~La6acrLV Kat T~V TipOÇ TOV O'CùT~pa 8EoV EÔxa­

pLcrTtav, 8ç Etç ÈÀEuBEptav oô npocr~oK~cravTa aÔTov Èé,ELÀaTo. 

20 26. Kat Tt Baul.l&.l;ol.IEV, d i ov ÙTITJYl.lÉvov KpétTEL n&.Bouç &:À6-

you npoTpÉTIEL l.l~ ÈV~LMVaL l.IIJM Tft pûl.ID T~Ç ÈKELvou q>op/Xç 

KaTacrup~vaL, f3tétcracr8aL ~È &vncrx6vTa K&v, d l.l~ ~ûvaLTo, 

2 xact €xro; A : w1 rwv L Il 5 oùll' hOchnnact : oùlll: v Oci:1trnat A Il 
6 r.E;<.ü"lp't)r.wç 7totpÉ7tnr:u sc r .: x<;zwp·~xora 7totpÉ7tEcr0at code/. Il 8 ydtp xa 1: 
yà.p o~roç xat PH Il 10 1haxp1vna;t : lluxxptYE l Co lm Il 11 7totp<ÀÛov SCI'. : 
7totp<ÀOona II, 7totp<ÀÜÜJv code/. 7tctpa;ÀuÛ Éna Mangey, 7totp ' ÈÀ7ttoct pro­
pan. C. W. Il 12 à<pacvtcrOina : à<pauavÛÉvtot Mange y Il 7tporpË7tEtOI.t : 
7tpOtpÉml Pli L Il H l.mpôc!),),ovtt: vmpôciÀÀov-w; L Il 14-1 5 ;zpw p.É'Iou; : 
;zpwp.<voç L1 11 1\)- 17 <p't)cr1-xpwp.<vo; om . L, compl. U in margine Il 
15 ÔEÏY om. HU Il 16 i'v' : Ïvr:x M, ~v Ll Il &•nvllotâcrt~J: clvEYOOt'{l 
Mangey 111 8-19 <Ù;zr:xp tcrr iav: EU;t.,otptcrdr:xv HL 1119 ÈÇdÀaro A (LXX) : 
ÈÇdÀno 

1. Cf. Gen., 44, 4 et 5. La doctrine selon laquelle un fait est dis­
criminé au moment où il tombe dans le passé se retrouve dans le 
premier néo-platonisme. Cf. H. de LunAc, Histoire et Esprit, p. 283 : 
« L es faits racontés clans la Bible, quels qu 'ils soient, ont donc tous 
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nvoyé des hommes, mais· élu par Dieu pour la gérance 
du corps et des biens extériéurs. 23 . Il y aurait beaucoup 
d'autres traits de même caractère, qui sont de l'ordre 
meilleur et plus sacré. L'Égypte, cette maison corporelle, 
il ne l'endure pas à demeure, et il ne s'ensevelit aucune­
ment dans un coffre ; avancé hors de tout le mortel, il 
se met dans la suite du verbe législateur, de Moïse qui le 
guide. 

24. Lui, il est l'éducateur et la source d'œuvres bien 
faites, de paroles, de desseins, qui, tout en se mélangeant 
parfois à leurs contraires, par ·suite de l'enchevêtrement 
assez confus de l'être mortel, ne s'en détachent pas moins 
comme faits passés , pour que les germes et les dévelop­
pements de la valeur morale n'aillent pas à jamais 
s'évanouir 1 • 25. Et il engage avec une ~rande vigueur à 
/quitter la mère empressée de toute disconvenance, sans 
délai, sans lenteur, mais en hâte extrême. Il dit du moins 
c< qu'il faut s'empresser de sacrifier la Pâque>> 2 , ce qui se 
traduit par le 'mot passag~, afin que l'intellect, dans une 
irrévocable détermination et un empressement soutenu, 
accomplisse sans repentir son passage hors des passions, 
ainsi que son action de grâces envers le Dieu sauveur 
qui l'a choisi pour 'une liberté qu'il n'aurait pu prévoir 3 • 

26. Pouvons-nous être étonnés qu'il engage celui qui est 
'<:]mpr~ssionné par la force de la passion déraisonnable à 
ne pas perdre pied, ni s'affaisser sous l'impétuosité de son. 
courant, mais à résister d'un coup violent et , s' il n ien est 

épuisé, pour ainsi dire, à mesure qu'ils se <;l éroulaient, leur rôle 
historique ... pour ne plus survivre aujourd' hui qu'à t itt·e de signes 
et de mystères.>> · 

2. Ex., 12, 11. Cette étymologie de nD:J es t d'origine alexandrine. 
Méliton revient le premier à une signifi cation mystico-légale (souf­
france rédemptrice). Mais le contex.te philonien n'y est pas étranger. 

3. Malgré le t erme adventice de Sauveur, la ressembla nce avec la 
psychologie cicéronienne est indéniabl e, Ad A ll ie. , IV, 6, 2 : "Ergo 
erimus o7tr:xoo( qui <Xyo( esse noluimus. » 
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&no1>p1Xvotl; 1> u-rÉpot yŒp Eq>o1>oc; Etc; crc.>-rT)plotv -ro'lc; &t~uvEcrBotl 
l.l~ 1>uvotLAÉvoLç 1>potcrl.l6c; Ècr-rw· éin6-rE Kott -rov &yc.>vlcr-r~v q>ucrEL 

Kott t~T)ÔÉ-rto-rE notS& v 1>o0Àov YEYEVT)t~Évov, &Et 1>È &BÀoOnot -roùc; 

-rtpoç ËKotO""tOV otÜ-r&v Of.8Àouç, OÔK Èéf t!ÉXpl TI<XV't:OÇ 't"OLÇ TI<XÀot(-

5 O"L.~otO"l XP~mxMotl, tl~ no-rE -rép cruvEXEL -r~c; Etc; -rotô-ro cruv61>oJ 
XotÀEn~v &n' ÈKElv~v K~potv &votl.lcXE,T)'t"otl" noÀÀot yŒp ~1)1'] Kott 

&v-rm.XÀou KotKlotç ÈyÉvono l.lll.IT)'t"otl, &le; &pE-r~c; Et~notÀLv Ë-rEpol. 

27. l'Ho ÀoyLOv ÈXp~crBT) -roL6v1>E· « &nocr-rpÉq>ou Etc; -r~v y~ v 
-roO not-rp6ç crou Kott de; -r~v yEVEcXV crou, Kott EO"OL.~otl LAE"tcX 

10 crcrO )) , 'tcrov -rép yÉyovaç t~Èv &BÀT)-r~ç -rÉÀELoç, Kat Bpa6Elc.>v 

Kat O"'t"Eq>cXVc.>V ~E,l~BT)Ç, &yc.>vo8E"tOUO"T)Ç apE't"~Ç K<Ü npo­

't"ElVOUO"T)Ç &8À.X O"Ol 'reX VlKT)'t"~pla" Ka-r.XÀucrov /)È ~1)1'] -ro q>lÀ6-
VELKOV, '(va l.l~ &nav-ra novfiç, &ÀÀŒ Kat 1 -r&v novT)BÉv-rc.>v 
&n6vacr8aL 1>uvT]Bfiç. 28. ToO-ro /)È ÈnauBo'l Ka-ral.IÉvc.>v oôM-

15 no-rE EÛp~crELÇ -ro'lç atcrBT)-ro'lç E't"l cruvoLKwv KotL -rot'lç crc.>t~a-rl­

Kot'lç Èv1>Lot-rpl6c.>v noL6-rT)crLv, c1lv A.X6otv Ècr-rtv EE,otpxoc; - llvotlot 

1>È noLO't"T)'t"OÇ -roO-r' Ècr-rlv - &ÀÀŒ LAE-rav.Xcr-rT)V XP~ yEvÉcr8otL 

Etç -r~v not-rp<.:>av y~v -r~v •IEpoO A6you Kott -rp6nov 't"lVcX -r&v 
&crKT) "t"&v na-rj:>6c; · ~ 1>' Ècr-rt croq>la, -r&v q>lÀotpÉ't"c.>v 'tJux&v 

20 &pLcr·rov -v1>lotl't"T)l.la. 29. ' Ev -rotu-rn -rft X~P~ Kat yÉvoç Ècr-rl 
O"OL 'CO otÔ"t0l.lot8Éç , "t"O otÔ-ro1>l1>otK't"OV, -ro VT)nlotç Kott yaÀotK't"~-

1>ouç -rpoq>~ç &l.lhoxov, -ro XPTJO"l.lé?> 8El9 Ka"t"ot6alvELv Etç A'tyu­
n-rov KEKc.>Àut~Évov Kotl -r~ç crapKoç Ènuyx.Xvav 1>EÀEal;oucraLç 

~1>ova'lç, ÈnlKÀT)O"lV ' lcrotcXK. 30. Oû -rov KÀ~pov napaÀa6C::.v è:E, 
25 &v.XyKT)Ç &noB~crn -rov n6vov· ott yŒp &q>Bovlotl -r&v holl.lc.>v 

2 aywvt<H~V : èt.v-raywvta"t"~V HL Il !) 't(~ : ·~ PI-IL Il aUVËX.st: auv .. xda 
TUI'l1. Il 6 x~pav : xijpa C. W. Il èt.vcxtJ.&.Ç ·~re<<: ÈvrxltO!J.aÇ·tl't'Xt I-lL Il 10 '1û~ 
AMP : p.o< HL Il 13 éht«v-re< AMPH1 : 1tav-ro'" !PL Il H ri1t6vrx-rOrxt 
(corr. codd. ?) : èt.r.wvrxaOrx t MPL Il -18 't~v [,. pou : •ou [,.poü HL 11 
20 apta"t"OV Èv1ltrxt't1)f'-'X: bot:xh:1) :J.CI. &pta"t"O'I PliL Il 23 Xô>:wÀup.i voY : u­
xw).up.Évw P 

1. Gen., 31, 3. 
2. Jacob es t le lutteur, cf. Leg. a.lleg., III, 15; De sacri f. Ab. etC., 

120. Sa <<peine>> n'a qu'une valeur passagère. Il faut comparer 
avec la théorie de Sénèque, aussi éloignée de la tension (De const. 
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pas capable, à se dérober il Car un second moyen de salut 
pour ceux qui ne peuvent · défendre est de se tenir à 
J'abri, puisque même à c ,lui qui est de nature combat­
tive et ne connaît pas la servitude de: passions, mais qui 
a gagné dans la lutte sur chacune d' elles tour à tour, il 
ne permet pas les chocs j ~squ'au bout, de peur que, sans 
cesse en conflit avec le :même adversaire, le lutteur n'ait 
peine ensuite à masser sa cire. Plus d'une fois il y en eut 
qui imitèrent le vice qu'ils avaient contrarié, comme cer­
tains en retour devinrent vertueux. 

27. C'est pourquoi une sentence fut prononcée ainsi : 
<<Retourne à la terre de ton père, et à ta famille, et je serai 
avec toi » \ ce qui veut dire : tu es devenu un athlète 
parfait, et tu as mérité les récompenses et les couronnes, 
selon l'arbitra ge de la vertu, qui te tendait les prix du 
vainqueur; mais dorénavant cesse d'être en compétition, 
afin de ne pas te fatiguer complètement, et de pouvoir re­
tirer l'avantage de tes laborieux efforts. 28. Si tu l'attends 
de ta situation actuelle, tu ne l'obtiendras jamais, étant 
encore installé dans le monde de la sensation et établi 
dans les qualités corporelles, dont Laban est le gouver­
neur (c'est un nom quî désigne une qualité) 2

• Mais il 
faut émigrer vers la terre paternelle, celle du Verbe S.acré, 
et, d'une certaine manière, du père des ascètes ; elle est 
la sagesse, elle est le séjour préféré des âmes qui aiment 
la vertu. 29. En ce pays tu as aussi ta race, celle qui sait 
spontanément, qui apprend par elle-même, sans avoir 
part à l'éducation enfantine comparable à un allaitement; 
cette race qu'une prophétie divine a retenue de descendre 
en Égypte et d'y trouver les plaisirs séduisants de la chair, 
elle se nomme Isaac 3 • 30. Tu n'en recueilleras pas l'héri­
tage sans être soulagé nécessairement de ta peine ; car la 

sap., III: Sed non ideo divitiae minus in sublimi sunt ... ). Laban veut 
dire « blanc "· 

3. Gen., 26, 2 ; cf. Gen., 21, 8. La nature et ses dons spontanés 
sont départis à Isaac, cf. De sacrif. Ab. et C., 6, et De somn., Il, 10. 
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K<Xl KOlTcX XE'lpaç &ya8~v &nov(aç ahL<XL. nT]y~ aÉ, &cJ>' ~ç 

01-16p · l Tèt &ya8ét, ~ aoO Cf>tÀoacbpou 8Eo0 auvo56ç Èanv · o~ 
xapw ·macppaytl;6!-'EVOÇ TeX T~V EÔEpyEaL~V Cf>!]OLV' (( EOO!-lOll 

1-lETèt aoO >>. 
5 31. Tl oBv ttv ÈTILÀ(TtoL KaÀov ToO TEÀEoef>6pou navToleùç 

Tt<Xp6VTOÇ 8Eo0 1-lETcX xap(Tc.lV T~V Ttap8ÉVCùV OlÔTOÜ 8uyaTÉpeùV, 

&ç &atacp86pouç Kal &1-ltétnouç ô yEvv~aaç TI<XT~P KoupoTpoef>E'L; 

T6TE !-lEÀÉTOlL !-lÈV K<Xl Tt6VOL K<Xl àaK~OELÇ ~cruxal;OUOLV, &vaa(­

aoTOll aÈ &vEU TÉXVTJÇ cpucrECùÇ TIP0!-'TJ8E(~ TtcXV'tOl &8p6a TtcXOLV 

10 dlef>ÉÀL!-'Ol· 32. KaÀELTOll a· ~ cpopèt T~V OlÔTO!-l<XTLl;ol-lÉVCùV &ya-

8~v lief>EOLÇ, ÈTIELa~TIEp Ô vo0ç &Cf>ELTOll T~V K<XTcX TcXÇ ta(aç 

ÈTtt6oÀ.ètç ÈvEpyEl~V K<Xl wam;:p T~V EKOUO(c.lv r~ÀEu8ÉpeùTOll alèt 

T~V TIÀTJ8Ùv T~V ÙO!-lÉVCùV K<Xl &alOTcXKTCùÇ ÈTIO!-l6poUV'"rc.lV. 

33. "Ecrn aÈ TOlÜTOl 8aU!-l<XOLcbTOlTOl Cf>UOEL K<Xl TIEplK<XÀÀÉOTOlTOl. 

15 "'Ov 1-'Èv yètp dlatvn ,at' E:auT~ç ~ 'Pux~. Tèt noÀÀ.èt &l-l6Àeù8ptata, 

~ÀLT6!-ll]VOl' 3aa aÈ àv ÈTILVLCf>CùV Ô 8EOÇ &pan, TÉÀELOl K<Xl ÔÀ.6-

KÀ!]p<X Kal nétvTc.lv &ptcrTa yEvviXTaL. 34. To È!-l<XUToO nét8oç, 8 

1-lUplcXKLÇ Tta8cl>v otèla, all]YOU!-lEVOÇ OÔK ataxuvo!-'Oll' 13ouÀTJ8ElÇ 

~OTLV 3TE KOlTcX T~V OUV~8T] T~V KOlTcX Cf>tÀocrocptav aoy!-lcXTCùV 

20 ypacp~v il:À.8E'lv, Kal & XP~ auv8E'lvaL &KptB~ç tOcbv, &yovov Kal 

OTELpav EÙpcl>v T~V alcXVOLOlV &np<XKTOÇ &TtT]ÀÀclty!]v, T~V 1-lÈV 

i XEtpaç II2L: XEtpoç ll•htoviaç: tmovoiaç L Il 5 o~v &v: &v ovv PHL 11 

1tav·roiwç sc r.: 1tanoç codd., 1tânwç lilL, 1tâv~wv Mang., del. C. W.ll 
8 ,,frE pû.É'l:at p.ÈY: '!:OH :ûv i.LEÀÉ'l:«t PHL !Iii àcpd1:at: àcptE'l:«t Mang.ll 
i3 &otcr'l:âx'l:wç El : &o,n·axroç L &otacr'l:â'l:wç cett . 11 14 1:a<ha om, 
A Il Hi ~Àt'l:op.'I)Y<X IP: ~),"oi.LEY<X L, ÀmO!.l'I)Yct M, ÀwtoU.'I)Y<X P~I, ÀEt-
1tOf1-EY<X A 11 oÈ &v: o' Èàv AM (Hl?), o' !lv HL 1119 8'l:E :'s~, P 11 r.a1:0:: 
bt1 C. W. Il 20 1owv: Eiowç C. W. 11 &yôvov om. L 

1. Le thème de la migration s'unit ici à la doctrine quiétiste 
(celle des Esséniens, mais aussi l'indifl'érence morale de l'Épicu­
risme dans l'ataraxie). Ces idées hésychastes n'étaient pas sans 
séduction dans la Rome des Césars : le paganisme célébrait la 
r.oupo1:pocpia ,de Drusilla, fille de Caligula, par Minerve-Pallas. Cf. 
L'ORANGE, Das Geburtsritual der Pharaonen, Symb. Osl., xxi, 
1941. Mais les images philoniennes appartiennent plutôt au monde 
syro-palestinien, en particulier le symbole des Charites. Cf. PHILO­
DÈME DE GADARA, De pietate, II, 1081 (Arnim) : " Nos grâces, à 

LA JIUGIIATION o' ABHAHAM, 30-34 32 

profusion des biens disponibles, à la portée de la main, 
permet de ne jamais peiner. Et la source qui fait couler 
ces biens, est l'union avec le Dieu qui aime à donner ; 
dans ce but il met le sceau à sa bienfaisance en disant : 
« Je serai avec toi ». 

. 31. En quoi le bien peut-il manquer, quand de toute 
manière est présent le Dieu qui conduit à la fin, avec les 
Grâces, ses filles vierges, que le père d'où elles procèdent 
élève dans l'incorruptibilité sans souillure ? Alors les 
soucis, les peines et les efforts d'ascèse s'apaisent 1 ; sans 
rien d'artificiel sont dispensés par une prévenance de la 
nature tous les avantages ensemble pour tous. 32. L'usu­
fruit de biens spontanément venus s'appelle un congé 2, 
parce que l'intellect fait relâche des activités qui sont de 
ses intentions propres, et se libère pour ainsi dire de ses 
initiatives par l'abondance des eaux qui se déversent en 
vive fontaine. 33. Voilà les faits. les plus admirables par 
nature et les plus captivants. Car ce que l'âme enfante 
en ses douleurs, ce sont le plus fréquemment des pro­
duits manqués et fautifs de saison ; mais tout ce que 
Dieu imprègne finement vient à l'existence achevé, intègre 
et plein de maîtrise 3 • 34. De mon propre état, que j'ai 
fort souvent éprouvé, je n'ai aucune gêne à parler expres­
sément. Quand je veux parfois me conformer à la compo­
sition 'habituelle des traités doctrinaires de philosophie, 
je vois exactement la matière que je dois disposer, mais 
je n'ai qu'une pensée improductive et privée de germe, 

nous, qui sont prélude et rémunération des actions bienfaisantes. » 
2. La génération matérielle (De ebr., 64 e t 65) ne passe pas à 

la génération spirituelle, à la xap7tocpopia (De rnigr., 205) sans cette 
''rémission», qui est le propre des Grâces. Le jubilé de rémission 
remplit ici le rôle de l'année sabbatique, qui mettait en repos la 
fertilité du sol. Les Esséniens n'étaient pas seulement des'' solaires», 
mais des '' silencieux "• et, selon la source de Philon, des adeptes de 
cette religiosité sémite. 

3. Cf. Leg. alleg., 1, 76. 
l· 
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KOlKl(J<X 'r~ Ç ot~O"Ev:>Ç, TO ~È TOÜ 11VTOÇ Kp6.TOÇ KOlTOlTIÀayElÇ, 

nap' Sv --cdt -r~ç ljlux~c; &volyvua801.lTE Kat auyKÀElwBaL p.~Tpaç 

C1UtL6 tiT]KEv. 35. " Ean ~È 3TE KEVOÇ HBcl>v TIÀ~pT]Ç EE,OllcJ>VTJÇ 

·y -v6p.11v ETILVLcJ>op.Évv:>v KOlt O"TIELpop.é:vv:>v &vv:>8Ev &cJ>avé3ç Té3v 

5 ·vBup.T]p.étTv:>V, ~ç \'mo KOl-rox~ç Ev8é:ou Kopu6avnéXv Kat Tiétna 

&yvoûv, TOV TOTIOV, 'l:OÙÇ Tiap6v-raç, Ep.auTOV, TOt ÀEyop.Eva, TeX 

ypacJ>6p.Eva. ~XEOOv yàp EPP.TJVEUEL EUpEaLv <voOç> cJ>v:>-roç 

cXTIOÀaUO"LV, ôE,u~opKEO"TthT]V 1llj!LV, EVapyELOlV -ré3v Tipayp.aTv:>V 

&pu3TJÀOTéf.TTJV 0 ota yé:voL'l: 0 CXV (5L, OcJ>8aÀp.é3v EK aacJ>TJVEO"'l:cXTT]Ç 
10 ~E(E,Ev:>Ç. 

36. To p.Èv o~v ~ELKvup.Evov TO &E,L6,00lTOV Kat &E,L68é:OlTov 

Kat ,&E,Lé:pOlaT6v Ean, To -rÉÀELov &ya86v· Kat Tète; -r~ç lJiux~ç 

TilKplaç TIÉ:cJ>UKE p.ETa6éf.ÀÀOV yÀuKa(VELV ~~UO"p.cXTCi>V aup.TicXV'l:Ci>V 

Tiapéf.pTup.a KcXÀÀLO"TOV, ~L' 0~ Kat TeX p.~ TpÉ:cJ>OV'l:pt TpocJ>~ y(vE-

15 TOlL O"v:>T~pLoç· ÀÉYETaL yètp 3n « E~ELE,Ev aû-r9 KvpLoç E,uÀov, 

Kat EvÉ60lÀEv ·aû-ro Etç To Mv:>p )), -rov KExup.é:vov Kat TIÀOl~é3v-ra 
KOlt mKplaç yé:p.ona voOv, '(va yÀuKOlv8Etç ~p.Epv:>Bft. 37. To ~È 

E,uÀov -roOTo oô p.6vov TpocJ>~v, &ÀÀà KOlt &80lVOlO"lOlv ETIOlyyé:ÀÀE­

'l:OlL' To yètp E,uÀov T~Ç l;v:>~ç Ev p.é:a'i' Té?> TIOlpOl~Ela'i' cJ>Olat TIEcJ>u-

1 20 TE00"80lL Tl)v &y01.86TT]TOl 8opucJ>opoup.ÉVT]V \'mo Té3v KOlTèt p.é:poç 

/Xy01.8 i2> v KOlt -ri2>v KaT' aÛTcXÇ TipaE,Ev:>V · OllJTT] yàp 'l:OV p.EO"OlL TOl­

T.OV KOlt lXpLO"TOV EV lJiuxft KEKÀ~pv:>TOll TOTIOV. 38. '0 8È opé3v 

EO"TLV & a6cpoç· TUcJ>Àot yètp ~ &p.u8pot Tètç 1llj!ELÇ o'( YE &cJ>povEç. 

f xax{aaç : xaxicrat A 1/ o1~nwç : o1x~cr<wç A 1/ 2 ov : oo Man g . Il 
&.vo iyvucrOat : &.volyecrOat A Il 4 È7tt'lt'!'OfJ.€vwv : ÈmYY)'f'OiJ.ÉYwv A 1/ &cpavwç 
(c f. n° 24) : Èp.cpavwç A Il 7 a1jôàv yètp ÉPIJ.YJYEUtt: li cry_ov yètp ÉpfJ.1Jvecaç 
fEUO"!Y Markland, li cry_o•l yètp ÉpfJ1jYEiav, eupecrtY Colson Il 'lOU; add. Il 
8 b<ipyetav M : ÈvÉpyetav API-IL Il 9 ota AMP : o['a HL Il cratpY\'IEcr­
t'at'r,ç A : cracpe:nc:h·~ç Il f2 xa12 AMP : o xaè HL Il 13 p.e•aô<iÀÀov : 
p.Haê<i/J,,..,y A Il -16 , ,;v : •o A Il post r./,aowvt'a spalium in A Il 19 cpacrè 
A : tpY)crt Il 20 xat'èt p.Ëpoç codd. cf. de op. muncli 76; ras . in H Il 
2f &.yaOwv : &pe•wv Mang. Il 23 ~ : o[ P 

1. Ce qui est décrit comme mystique, c'est, bien entendu, la pre­
mière partie de l'in~>ention, la recherche des idées. L'elocutio est le 
sujet des paragraphes suivants, d'une manière peu ~onforme à la 
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et je renonce avant d' avoir entrepris, en blàt~ant celle-~i 
de sa fatuité, et frappé de la force de cet Etre dont Il 
dépend qu'en telle circon tan c oient ouvertes ou closes 
les fécondités de l'âme. 35. Mais, d' autres fois, venu la 
pensée vide, je fus tout d'un coup dans la plénitude, im­
prégné d'idées qui s'implantaient invisiblement d'en haut, 
au point que j'étais corybante sous l'emprise de la divi­
nité et que je ne connaissais plus rien, ni le lieu, ni la 
présence d'autrui, ni ma personnalité, ni ce qui était dit, 
ni ce qui était ,écrit. Pour un intellect, l'invention signifie 
à peu près une jouissance de la lumière, une vision tout 
à fait perçante, une clarté limpide des choses, comme il 
pourrait s'en produire par la vue dans la démonstration 
la plus claire 1 • 36. Or ce qui veut alors se manifester, c'est 
l'objet qui vaut spectacle, attention .-et amour, le Bien 
parfait ; et il peut de lui-même faire que les amertumes 
de l'âme soient' douceur, comme si elles étaient un condi­
ment supérieur à tout ce qui est délectable et qui trans­
forme ce qui n'est pas un véritable aliment en nourriture 
de salut. Car il est dit : « Le Seigneur lui montra un mor­
ceau de bois, et ille jeta dans l'eau » 2, dans l'intellect à 
l'état fluent, flasque et plein d' âcreté , pour qu'en s'adou­
cissant il devînt aimable. 37. Et ce bois n'est pas seule­
ment prometteur de nourriture, mais d'immortalité ; or 
l'arbre de vie, dit-on, fut planté au milieu du paradis, 
comrrie la bonté, qui aurait pour satellites les biens d 
fin partielle et les actes qui en dépendent : c' est elle qui 
détient dans l'âme la place la plus centrale et la meilleure ~. 
38. Mais le voyant, c'est le sage ; car les irréfléchis sont 
aveugles ou de vue affaiblie. Voilà pourquoi on appelait 

division cicéronienne. Cf. l'énumération du De som.n., I, 20 avant 
De Cherub., 105. Selon H einemann, il s'agirait ici d' un don naturel, 
départi à tout Juif de bonne conscience, et simplement a nal guo a ux 
états d'inspiration. 

2. Ex., 15, 25. 
3. Il faut penser à l'image classique : <<Testa, cortex, nucleus.» 
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.lhà 'tOÛ'l'O Kat 'LOÙÇ Tipo<J>~'L<XÇ ÈKcXÀ.ouv Tip61:Epov 1:oùç BÀÉ­

'ITOV' ()( ; KOll a &aKTJ'L~Ç ÈCJTioull<XCJEV e,'L()( O<J>8aÀ~&v &v'tllloùç 

1/l >~~, tl! Tip6'tEpov ~KOUE, K<Xl 'LUYXcXVEl 'LOÛ Ka8' op<XCJlV KÀ~pou 
·rov é , &Ko~ç ÔTIEp6écç. 39. E~c; yàp 'LOV op&na 'lapOl~À [!E'LOl-

~; XOlPcX'L'LE't<Xl 'LO ~Ol8~aEc.:>Ç KOll llllliXCJKIXÀliXÇ v6~lCJ~Ol, o~TIEp 

:TI~VU~oc; ~~ 'IIXK~6, Ill' o~ KOll 'tO op&v ytvE'LOll <J>&ç 1:0 8Etov, 

allla<J>opoOv E'TTlCJ'L~~T]c;, ~ 1:0 1:~ç lJlux~c; llLOtyvualv ll~[!Ol Kctt 

TipOÇ 'LcXÇ ~'LCùV 'LTJÀOlUYECJ'LcX'tOlÇ KOll &plllTJÀO'tcX'LOlÇ cl!yEl K<X'LOl­

À~\jJElÇ. ~nCJTIEp yàp lllcX ~OUCJlK~Ç 'teX Kot'LcX ~OUCJlK~V Kotl /llcX 

10 TicXCJT]Ç "LÉXVTJÇ 1:à è:v héta1:n KIX'tiXÀIX~6étvE'LOll, olh<ù KIXl lllà 

ao<J>lOlÇ 1:0 ao<J>ov 8E<ùpEh1Xl. 40. I:o<J>lOl llÈ oô ~6vov <J>Cù'LOÇ 

'tp6Tiov llpyOlVOV 'LOÛ op&v Èanv, &ÀÀà KOll <XÛ'L~ op&. Aihl] 

8EOÛ '1:0 &pxÉ'LU'TTOV ~Àtou <J>Éyyoç, o~ ~l~l]~<X K~l E~KclJV 
~Àloç. '0 llÈ llaKvùç ËK<XCJ'La o ~6voç È'TTlCJ'L~~Cùv 8E6c;· &v8p<ù-

15 TIOl ~Èv yàp 'Lé{> lloKE'Lv ÈTilCJ'LIXCJ8al ÀÉyov'tal ~6vov ÈTil­

CJ'r~~OVEÇ' Ô llÈ 8EOÇ 'Lé{> E'tVOll ~'L'LOV ~ TIÉ<J>UKE ÀÉyE'LOll' VlKWV­

~Oll yàp ÔTIO 'LWV 'LOÛ llnoç /luvcX~ECùV oi TIEpl OllhOV &TIOlV'LEÇ 

~TiotE, À6yol. 41. T~v llè ao<J>lotv OlÛ'toO lllotCJuvlnl]CJlV oô tt6vov 

, K 'LOÛ 'LOV K6CJ~OV ll Eill]~lOUPYTJKÉ VOll, &ÀÀà K<Xl EK 'LOÛ 'L~V 
20 €-rtlO 't'~~T]V 'Lwv yEyov6't<ùV tllpuKÉVOll BE60ll6'Lot'LOl Tiap' ÉIXU'LW. 

A éy 'l:Oll yàp !Sn (( dll Ev o 8EOÇ 'LeX TicXV'LOl oaOl ÈTioll]CJEV ;>. 
42. ÛÔK taov 'Llp llljJlV ÉKcXCJ'LOlÇ TipoaÉ60lÀEV 1 &ÀÀ' d/lTjCJlV KOll 

yvwalv Kotl KCX'tcXÀTJljJlv QV ÈTiolT]CJEv ETxEv. < "'Hv> 1:otvuv 

EÔTipETIÈÇ Ô<J>TJYELCJ8otl Kal lll/lcXCJKElV Kotl llElKVUVOll 'LeX Kot8' 

/ 

• 1.,:2 .:oùç ~ÀÉ1t?V'r<XÇ : ~ÀE1tOY"tO:Ç L Il 3 ~XOUE : ~XOUCJE v L Il 4 "tOY ÈÇ 
axo·~- I u rn. : '1'0 È ~ <hoqç Il 6 È1tWYUfJ.OÇ : È1twvup.ov A Il 7 owfyvucrcy : 
o c~y.vucrc: A (g~o.ss ema ) Il ,8 IJHW'I : OY"tWY editt., YOY)"tWY Mangey­
Pfelffel 1112 aur1J scr. :_au•'l.Y cocld ., a&,'~Y I.P 1113 ~).fou del. Mang., 
C. W ., C?lso~ 1( 1.5 ;<r: .'oP Il. 1.6 <cvac: dvac Èmn~p.wv conj. C. 
":' · JI i 9 EX "tou : Ex rourwv A IJ 20 È<XU"t'Î' scr. : Éan PH, Éau1:ou v L 11 
~3 «X<'' L : Eix< codd. 11 ~v add . : où ac/cl. C. W. 

.1. Le sceau est chez les judéo-chrétiens un symbole initial d''en­
se•gnement (cf. § 103). Cf. A. d 'ALi;s , Le baptême, p. 77. 

, 2. <:>n pe~t co1~p~rer a.vec SÉNÈQUE, Ad Lucil., Ep., 89, 6 sqq. 
L l~abttus ar1stotéhCien lm-même était, sous sa forme intime, une 
pmssance complètement adaptée à son œuvre, un talent fondé sur 
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anciennement les prophèt es les hommes de visiOn ; et 
l'ascète a essayé, en 6chan()'eaut l' audition pour la vision, 
de voir ce que précédcmm Jü il entendait, et il obtint 
pour sa part le monde visuel, ayant d ·passé celui des 
sons. 39. Sur le voyant, Israël, s'imprime à son tour l' ef­
figie de l'étude et de l'enseignement, dont 1 no :rn de J acob 
était une appellation 1 ; ce moyen est requi · p ur a1 er ­
cevoir la lumière divine dans son équivalence avec la 
science, ou pour qu'Il entrouvre le regard de l'âme et la 
conduise aux compréhensions de l'oreille les plus irra­
diantes et les plus translucides. Si la musique en effet 
permet de comprendre les choses de la musique, et tout 
art celles qu'il implique, la sagesse est de même le moyen 
de percevoir ce qui est sage. 40. Et la sagesse n'apporte 
pas seulement, comme c'est le cas de la lumière, la con­
dition de la vue, elle est elle-même la vue 2

• Elle est la 
splendeur de Dieu, un archétype du soleil, qui n'en pré­
sente que l'imitation et l'image. Chacun des objets ne peut 
avoir sa clarté que du connaisseur, Dieu : alors que les 
hommes sont dits connaisseurs sur une simple apparence 
de savoir, Dieu, qui en a la réalité, n'est pas dit tel autant 
que sa nature le comporte ; car les puissances de l'Être 
dépassent sans exception toutes les notions qui s'y rap­
portent. 41. D'.une telle sagesse, le sage s'informe m' lia­
tement, non par la création universelle seule, mais par le 
fondement que reçoit le plus assurément de Lui la s ion c 
des faits révolus. Car il est dit que « Dieu vit tout s hoscs 
qu'il avait faites» a. 42. Ce n'est pas dire qu'Il a p r lé sa 
vue sur chacun des êtres, mais qu'Il possédail savoir '' , 
entendement et compréhension de ce qu'Il avait fait. 
Pour conclure, il était bon de suggérer·, d 'en igner et 

la valeur de la raison ct de l'intelligence. Tl s rnblo qu l'osidonios 
ne l'avait pas ignoré. 

3. Gen., 1, 31. 
t•. On pourrait traduire aussi eto·~cr •ç par aperception. 



35 <T>IAONO~ 

''KotCT't"Ol 'tate; &yvooQaLV, on p.~ -cq> Ènta-c~p.ovt, ocr-cu; <lXv> 

ovx &v8pc.moc; ûno -rÉxv'lç &<t>ÉÀ'l-cott, &H' otû-coç &px~ 
Kott 'IITJYl) -ce:xvwv Kott Ènta-r'lp.éi>v &vwp.oÀ6y'l-rott. 

43. notpot'CE'rl']PTJP.ÉVWÇ SÈ oû 'COV ~a-céi>-cot, &ÀÀO: 'COV p.ÉÀÀOV'Cot 

5 -cft ûnoaxÉaEt xp6vov npoStcl>pta-cott, dncllv oûx ~v SElKvup.t 
&H' (( ~v crot SEL/;w >> , EÎç p.otp-ruplav nta-cEC.JÇ ~v Èd-tla-rEuaEv ~ 

\flUX~ 8Eéjl, OÛK ÈK -céi>v &no-cEÀEap.&-cwv Èm8EtKVup.Év'l -co EÛXIX­
pta-cov, &H' ÈK npoSoKlotç -céi>v p.EÀÀ6v-cwv· 44. &p-cT]8E'laot ydtp 

Kat ÈKKpq.ota8E'laot ÈÀn(Soç XP'la-c~ç, KOlL &vEvSolota-cot vop.L-

10 aotaot ~8'1 notpELVott -cdt p.~ nap6v-cot Stdt -c~v -coQ ûnoaxop.Évou 

~E6otto-c&-c'lv n(anv, &yot8ov -cÉÀEtov, &8Àov EÜp'l-cott. K~t ydtp 
a~8tç ÀÉyE-cott o-ct (( Èn(a-cEuaEv 'ABpadtp. -cq> 8Eq> )) , KotL M waE'l 

8È op.olwç nâaotv ÈmSEL/;IXp.Evoc; 'C~V y~v <!>'lOLV O'Cl (( ESEL/;ot 
-co'lç ô<t>8aÀp.o'lç aou, K&KE'l oÛK EÎaEÀEuan ». 45. M~ p.Év-rot 

15 vop.tanç Ènt Kot8atpÉaEL -coQ navcr6<t>ou, &ç ûnoÀap.B&vouatv 

EV tot -céi>v &nEptaKÉTI-cCil v, -coQ-co Etp~a8at· Kat ydtp E~'l8Eç -coùç 

SouÀouç otr.J8~vott npo 'CWV <t>(Àwv -coQ 8EoQ 'C~V &pE'C~Ç xwpav 
otavÉp.Eo8at. 46. ' AHdt npéi>-cov ÈKE'lv6 oot BouÀE-rott napaa-c~­

aat, !l'Cl thEpOÇ V'l 'fl(c.>v Kotl 'CEÀdc.>v xwp6ç È:anv, 0 p.ÈV ÔV0-
20 p.al:;6p. voc; &oK'lOLÇ, 8 SÈ KotÀoup. EVO Ç ao<t>Lot• ET!El'C()( on -cdt 

KIXÀÀtCJ'(()( .1:WV EV -cft <!>UOE L opot1:dt p.éXÀ~6v Ëanv ~ K'CT]'CcX. 

K-c~aaa8at p.Èv ydtp -co v 8Eto-cÉpaç p.olpac; · Àax6v-ca, néi>c; EVEa-

1 r;n fl·~: &Hà. Mang·ey . Il llv àdd. Il 2 W1'D--~1:1Xl: W1'E)étotl PL Il 
1: r.cxpottÉ't'fJP'fJP.É'Jwç : r.otpcx'tE'C'~p·~p.Évoç A Il Éa-tw~ot AM PH : EvE<r'tW'tot 
l-l1 L Il 8 &p• ·~OEtcrot: &7t ot p't·~0Eicrot Mang. Il yà.p om. P1HL Il 11 ~EÔaw­
't<Ù'f} v : ~E6ottÔ't~'tcx C. W. Il 7ttcrnv : Jt(crnv xot\ L Il 't0-Et0'1 : rÉÀEwv 
lttcrm Mong. Il (;Q),ov : &OÀwv A 1112 Mo;crE'i API-IL: Mwcrq M Il 19 xoti 
nl,Eft••V AM ; xa1 Ë'tE poç nÀEiwv PH L Il 20 èlcrx·~crt ~ : accrXY)'t~; A 11-2-1 X't'f}'t<i: 
x'tlcr: ci A Il 2Z xr~crotcrOot t : x'ttcrotcrO~.t A Il 'tOY scr. : 'tà.ç codd ., 'tijç v, 'tix 
c.w. 

1. Gen., 12, 1. 
2. La définition pa ulinienne de la foi est non moins directement 

fondée sur le gage du salut, c' est-à-dire sur une "substa nce des 
choses que l'on espère" (Hébr., 11, 1). Cette sortie de soi apparaît 
m ôme chez Philon comme le ressort du progt·ès moral essentiel 
( f. De A brah., 268 sqq.) . 

1 
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d'éclaircir les caractères d l'individuel pour ceux qui 
sont ignorants, mais en ex ptant le Connaisseur, qui n'a 
pas, comme un humain, à se faire aider de l' art, et en 
qui l'on reconnaît sans conteste 1 principe premier des 
arts et des sciences. 

43. En exacte convenance Il préface non le présent, 
mais l' avenir par la promesse qui ne s'exprime pas sous 
cette forme : « Que je te montre », mais « que je te mon­
trerai » 1, pour qu'il y ait témoignage de la foi en Dieu 
que l'âme possède, quand son remerciement s'appuie 
non sur les choses réalisées mais sur une certitude qui 
devance l'avenir. 44. Dépendante, suspendue à une bonne 
espérance, dans l'idée que ce qui n'est pas une donn~e a 
déj ~t sa présence indubitable du moment que la f01 en 
l'auteur de la promesse est très solide, elle obtient le bien 
achevé comme récompense 2

• Effectivement il est dit de 
nouveau~« Abraham eut foi en Dieu>> ~ . Et à Moïse sembla­
blement, après lui avoir montré toute cette terre, Il dit : 
« Je te l'ai fait voir de tes yeux, mais tu n'y entreras pas » 4 • 

45. Ne pensez pas pourtant, comme le supposent cer~ains 
sans circonspection, que ceci a été dit en vue de la dispa­
rition de l'homme tout à fait sage. Car ce serait trop 
inepte de croire que les esclaves de Dieu aient une part 
avant ses amis dans la contrée de la vertu. 46. Mais Il 
veut d'abord vous montrer que la place des enfants et 
celle des personnes d'âge ne sont pas les mêmes, l'une s 
nommant l'ascèse, l'autre étant appelée sage sc ; et en­
suite que les plus belles choses de la nature sont plutôt 
à regarder qu'à acquérir. Acquérir en effet, quand ~n st 
favorisé d'·un lot plus divin, comment est-ce p ss1blc ? 

3. Gen., 15,' 6. 
tk . Deut., 3t•, 4. L'opposition entre voir et acqu61'it· l'appelle lu 

discussion du De Finibus, III, xx, 36 sqq. (et sans dout de l'Ilor­
tensius) : la moralité n'es t-elle pas plus pure, cons idét·ée à part de 
ses conséquences? Philon distingue plus nettement encore la 
sagesse et la pédagogie' pratique. 
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·r/?> KCI.Ü01.pc:.>-rclt-r9 KCI.l ôE,uc:.>nEo-rclt-r9 yÉvEL, 9 -rà 'L<'lLCI. ÈTn<'lELKvu­
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OCilpEcltv. 47. 0ECilpT)-rLKOÛ yàp -rlç &!lElVCilV ~(oç ~ !liXÀÀov oÎKEL-

5 ou!lEvoé; ·ÀoyLKép ; tuà. -roO-ro KCI.l -rJlç -r&v 8vT)-r&v l;cpCilv <!JCilvJlç 
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-rp6nov opCil!lÉVOUÇ !ll')VUOUOL. AÉyE'LCI.L yàp O'LL (( TI~Ç 0 ÀCI.OÇ 

É&lp01. -r~v <!JCilv~v », oÔK ~KOUEV, ÈTIELO~TIEP oÔK &Époç nÀJlE,Lç 

~v ÔLà -r&v o-r6!l0f.'LOÇ KCI.l yÀ&l-r-rl')Ç &pycltvCilV -ro yLv6!lEvov, 

10 &ÀÀà <!JÉyyoç àpE-rllç, 'LO TIEpLCI.uyÉo'LCI.'LOV ÀoyLKilÇ &<'lLCI.<!JopoO 

TIT)y!lç, o KCI.l É-rÉpCil8L !lT)VUE'LCI.L -rov -rp6nov -roO-rov· (( Û!lELÇ 

ÉCilpcXKCI.'LE on ÈK 'LOÛ oÔpCI.VOÛ ÀEÀcXÀT)KCI. npoç Û!lcXÇ )), oôxt 

~KOUOCI.'LE 1 <'lLà 'L~V CI.Ô'L~V Cl.t't(CI.V. 

III 

48. " Eon<')' llnou -rà &Kouo-rdt -rwv op01.-r&v KCI.l &Kol'Jv opclt-

15 a CilÇ OLCI.KplvEL ÀÉyCilv · (( <!JCilv~v P~!lclt-rCilv Û!!ELÇ ~Kouo01.-rE, KCI.l 

o!lolCil!lCI. oÔK 'LoE-rE &U' ~ <!JCilv~v )l , &y01.v TIEpL-r-r&ç. T~v !!Èv 

yà.p Elç ovo!let KCI.l Pil!let Ketl ouv6ÀCilÇ -rà -roO Myou !!ÉPT) 'LE!l~o­

!!ÉVT)V &Kouo-r~v EtK6'LCilÇ E1TIEV - \ino yàp &KoJlç ooKL!!Otl;E­

-retL -- -r~v oÈ Il~ PT)!lcX'LCilV !lllo' &vo!lcX'LCilV &Uà 8Eo0 <!Jc:.>v~v, 

:l è7t1 8' : El1J 8' v, Ëcrtt 8' C. W. Il ctù<q; p.6vr.p: Il v p.ovc.:> v, ct~<o p.ovov 
Colm Il 2 l'.Gtl of;uwltEO""CCht:> om. A oÇuwmcr"CotO"C.:l L Il 4 à.iJ.ElVWY: <ip.eivc" 
A ·Il 5 Àoy<x<;i: Àoy<xwç M, Àoy<xoç A Il 6 Owu A : 1:ou Oeou Il :10 6:otct­
'f'opou A : 6:8tct'f'opouv 11 :16 eYoen : .loa.n L 

1. Ex., 20, 18. 
2. Ex., 20, 22. Il en résulte un prophétisme spécial, visionnaire, 

celui de l'Ascension de Moïse, 10,11 et sqq., Fm E TSCHE, p. 705-715. 
Il semble bien que Philon prend le mot hébreu ~N1 au sens strict, 
comme il est licite si l'on considère ces textes au titre de la cc légis­
lation » mosaïque (cf. 105). 

3. Deut., r,, 12. 
4. Le mot 'f'WY"Ij est à comprendre au sens général, a'rchaïque, de 

son, conformément à l' ancienne physique. Cette notion, jointe au 
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Mais voir, ce n'est pas impossible, du moins pas absolu­
ment pour tous; ce n'est au pouvoir que ·de la race la plus 
pure et la plus aflinée de vue, à qui 1 I re de l'univers 
indique l'œuvre qui est sienne, don qui st 1 plus grand 
qu'Il puisse accorder. 47. La vie contempla ti v n' st-ellc 
pas préférable à toutes, et qu'est-ce qui conespon!l :rnicn .. -
à la condition d'être raisonnable ? C'est pourquoi, alol's 
que la voix des vivants mortels est reçue par l'ouïe, les 
paroles de Dieu sont signifiées ainsi qu'une lumière par 
le moyen de la vision. Il est dit que «tout le peuple voyait 
le son » 1 ; il ne l'entendait pas, puisque cet événement 
n'était pas dû à l'air frappé par la bouche ou la langue, 
mais à un lumineux foyer de vertu, rayonnement au plus 
haut degré d'une source raisonnable qui n'en est pas dis­
tincte ; l'Écriture le signifie aussi ailleurs de 1 cette ma­
nière : «Vous avez vu que je vous ai parlé du ciel » 2, et 
non pas<< vous avez entendu», ceci dans la même intention. . 1 

III 

48. Il y a au contraire des endroits où 
, Le sage l'Écriture distingue ce que l'on peut en-

dans le monde. 
tendre de ce que l'on peut voir et l'au-

dition de la vision, en disant : «Vous avez entendu le 
son des paroles, mais sans voir de figure; vous n'avez 
perçu qu'une voix » 3, avec abondance d'expressions. 
Car elle appelle justement audible le son d qui se divise 
en nom et verbe et, d'une manière générale, en les 
diverses parties du di~cours, puisque c'est l'ouïe qui 
en connaît ; et d'autre part le son qui n'est pas celui des 
verbes et des noms, mais celui de Dieu, devenant visible 

littéralisme de l'exégèse, rend Philon moins soucieux de co qui con­
cerne l'anthropomorphisme, dont le judaïsme alexandrin ne fut 
pas exempt dans la suite . 

. Migration d'Abraham. 4 
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6p [J.~ VT]V 'tf?> -rfj ç IJ!uxfjç OflflOl'"tl, op~-r~v OÈ OV'"t"UlÇ Eta&:yEl. 1 
4·') . npo ·LT!QV OÈ -ri> (( OflOLUlflOl OÛK E'LÎlE-rE )) Ëm<PÉpEl (( &.ÀÀ1 

~~ <!>UlV~ V )) , fjv TiaV'"t"UlÇ E'LOE'"t"E' '1"0 yà.p npoaUTIOlKOU6f1EVOV 

"t"OÛ'1"1 txv E'LT)' wcr8' OL flÈV 'TOÛ 8EoÛ À6yol 3pOlCTlV ~XOUCTl '"t~V 

5 Ëv IJ!uxfj Kpl-r~plOV, &Ko~v o' OL dç ÔVOfl&:'"t"UlV KOlL PT'Jfl&:'"t"UlV 
{OÉOlÇ f1Epll;6f1EVOl. 50. I<OllVOÇ 01 ll>v Ëv aTIOlCTl '"t~V ËTILCT'T~l!T)V 

KOlL 'TOÛ1:1 tOLUlÇ KOlL f,ÉVUlÇ KEKOllVOÛpyT) KEV Etncbv opOl'"t~V E'tVOll 

"t~v <PUlv~v, 1:~v f16vT)v axEol>v -r&:.v Ëv ~fl'Lv oüx op0l1:~v ûnEE,n­
PT'J flÉVT)Ç OlOlVOlOlç. T à llÈv yà.p Kcnà. -ràç &ÀÀOlÇ OltaB~aElÇ 

10 mxv8' opOl-r&:, 'l:à XP&ll!Ol'l:Ol, OL xu"A.ol, o'i. &-rllol, 'l:à. 8Epll&:, 'l:à. 

IJ!uxp&:, 1:à ÀELOl, -rà. 'rPCY.XÉOl, 1:à. l!OlÀOlKà. Kotl aKÀT)péc:, \î a&ll!Ol'"t"Ol. 
51. Tt OÉ ECT'rl -roO-ro, ' crot<t>Éa-rEpov Ëp&:.· 0 xu"A.I>ç opOl-réç Èanv, 

oûx fi xu"A.6ç, &H' ji <-ro~-ro> ll6vov a&:.llOl' -roO-ro y&:p, \i xuMç, 

EtCTE'"t"Oll ~ YEÛCTlÇ' KOlL o &-rf16Ç, n llÉV &-rf16Ç, ÛTIO plV&:.V ËE,-
15 E-rOla8~aE-rptL' d oÈ a&:.llcx, KOll npl> ô<t>Bcx"A.ll&:.v· KOll -r&ÀÀcx -rOlû-rn 

OoKll!Ola8~aE-rOll. <PUlv~ OÈ o{J8' &ç &Koua-rl>v o{J8' &ç a&:.llot' Et 

o~ KOll a&:.ll&: Èanv, &p01.-rl>v E'l:VOll nÉ<PUKEV, &ÀÀà. Mo '"t"OlÛ'"t"Ol 

1:&:.v &v ~flLV, &épOl-roç voOç KOll À6yoç. 52. ' AHà. yàtp oûx OfloLév 

< ·CT"C l> -ro ~flÉTEpov f]XT'JflOl -réf> BELe:> <PUlvfjç ôpy&:ve:>· -ri> llÈV 
20 yà.p 11 flé·tEpov &Épl KplvE'"t"Ol l, KOll npl>ç 1:ov auyyEvfj 1:6nov KOl'l:Ol­

cpEûyEL, '"Cà ~'"COl , '1:0 oè: 8ELOV &KpOl-roO KOlL &fllyoOç Èan Myou, 

<t>B<Xvonoç flÈV &Ko~v Olà. ÀETI'1:61:T)'l:ot, opUlflÉVOU tOÈ ÛTIO IJ!uxfjç 
&Kpotl<PvoOç Olà. -r~v Èv -réf> I)ÀÉTIElV ôE,û1:T)'"t"Ol. 

53. ÜÛKOÛV l!E'"tà. '!:~V &n6ÀEl\jJlV 1:é2>v 8VT)1:é2>V. np&l1:T)V 0 8EOÇ 

25 x01.ptl;E'1:0ll 1:fj ~uxfj OUlpE&:v, &ç ~<PT'Jv, ÈnloaE,LV KOll 8EUlp(~v 
1:&:.v &80lvét.'l:UlV, OEU1:Ép0lv 1:~v ELç nÀfj8oç OflOÛ KOll llÉyEBoç 

1:&:.V &pE-rfjç ooyll&:1:UlV ÈnlooalV. AÉyEl y&:p· (( KOlL TIOl~CTU) GE 

1 o€ 15v'tWÇ A p : 0€6·r:wç il 3 ~v : ~ M Il r;anwç : 7taV't€Ç HL Il 7tpO'JU-
1tC<XOU6p.EYOY : r;pou7tCY.xou61J.Evov M Il 4 o[ om . L Il 7 dva:t in r asu ra H1 Il 
H n : ~A 111 2 Èpw: opw HL 1113 6Ùx_ TI: oùx.t A Il his n: bis~ AL Il 
'tO:Ï'tO add.: 'tO O'WfLC<'tt 'tO L 111 4 yeücrtç: )'YWO'tÇ PL Il hfl-6>, n p.Èv thfl-6>, 
U7t0 : &'tp.àç 'l.C<l 0 thp.àç 0 fl-EY (11to A Il iti d A : n llr;pà A : 7tp0> Il ·ci:<Ha: 

- A : "'" ll.Ha: Il 1.8 &6pa:'tOÇ A : &6pa:'tC< (L 0' in ,=as. ) Il &n~ I~P oo;, : 
&n' oùx. P Il 31' .. €ntadd. :ti>p.oiw"'"' I:PL Il 19 ~X.'I}f'-" H =~x.~ €v MP, 
~yfi: Èv A, ~x_do•1 C. W. Col son Il 20 xptvHa:t: x[pva'ta:t l-IlL Il 21 &xpa:­
'tOÜ Colson : hpa:-roüç 11 23 hpaupvoilç : &xpa:t<pvwç 1-llL Il 2ft h6Àet~tv : 
h6À'I}~tY A Il 26 OEU'tÉpav : OEUtÉpav oÈ c. w. Il û~Ooç: '\'cJ û~Ooç PH 

' ou regard de l' âme, <Moï:so > 1 dorrn rnr:n 1' · JI rrr () ul, 
1visible. 49. Et quand il a pr •vt uu :t in si. : <<sa ns voil· dtl 
figure ))

1 
il insiste:« si ce n'est t t ut ClÎ ,'\. )), qui r1 Sfl:tin • 

ment fut à apercevoir (ce serail 1• fl ll ll fi • 'J II,I r1d 11 )1 do 
sor·~e que les discours de Dieu sont dis ·ot.ll H ·p:t r 1111 < 

vision qui est intérieure à l'âme, comme pnl' l ' ~tn rli tio " 
ceux qui se partagent en noms et en verbes. 50. N 11 f 
de savoir en toutes questions, il a apporté une nouv 'a nt 
très particulière, d'une autre espèce, dans la manière dont 
il dit la voix visible, peut-être la seule chose en nous qui 
ne soit pas visible, si l'on excepte la pensée. Les d~vers 
objets des autres sens sont . tous visibles, les teintes, 'les 
saveurs, les exhalaison:'), le chaud, le froid, le lisse, le rude, 
le mou et le dur, en tant que choses corporelles. 51. Ce 
que cela veut dire, je vais l'exprimer plus clairement : la 
saveur est visible, non comme telle, mais en tant que cela 
est simplement un corps ; car cela, comme saveur, c'est 
le goût qui le percevra ; l' arôme, comme tel, sera interprété 
par les narines, mais s'il est corps, on l'a aussi devant les 
yeux; et des autres objets on aura connaissance de la 
même manière. Au contraire, la voix n'est naturellement 
visible ni comme son ni comme corps, bien qu'elle 'soit 
corps elle aussi, mais en ces deux choses qui nous sont 

1 ' 

intérieures, l'intellect et le verbe. 52. Non, la résonan 
de notre part n'est pas semblable à la sonorité qui s L 
un moyen 'divin : la nôtre est répartie par l'air et so pl·;_ 
ci pite à l'endroit ,approprié, l'oreille, alors que 11 d 
Dieu est d'un verbe pur et inaltérable, qui devan l'nndi ­
tion par sa légèreté et se fait voir de l'âme en n a to 
simple par l'effort d'un regard aigu. 

53. Ainsi, apr ' s qu'elle a abandonné les chos s 11 n 11 •s, 
Dieu favorise l'âme, ai-je dit, d'un premier d n, la l'6V -

lation et la contemplation des réalités immorL ll s, t d'un 
second, le développement en nombre ain i qu' n gran­
deur des rés.olutions 1 de vertu. Il d.it n efl'et : « Et je 
ferai de toi une grande nation », en ret :nant de la nation 
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r ( 1 Ovo c:; ~ 4y0l )) • (hà ~~v -roO EBvouc:; "CO TIÀ~9oc:;, lhà SÈ -roO 

~ y&.Àou -r1)v npoç -ro lX~Etvov Oli'iE,T)atv TIOlpOlÀOl~S&.vwv. 54. Tl)v 
Ô ·toO TioaoQ KOl9' ÉK&.-rEpov E'fÔoç, -ro 'rE Êv ~EyÉ9EL KOll -ro Êv 

nÀ~BEt, TIOlpOlUE,T)atv ÔtOlauvla<rfJOL KOlL o "C~<:; Atyun-rou 130latÀEuç· 

!) « tôou ll y&.p 't>TJOL « -rè yÉvoç -r&v ul&v 'lapOlftÀ ~ÉyOl TIÀ~Boc:; », 

ETIELOft yo0v &~<t>O<rEp,Ol -ret> OpOl'rLKét> 'rOÜ iSV"COÇ yÉVEL 'lipoa~Olp­

-rupd, wc:; 'lïÀfj9Uv 'rE KOlL ~ÉyE9oç K-rT)OOl~ÉV9, 'reX TIEpt -rov j3(ov 

KOlL Àoyov I<Ol<rop9cb~Ol'r0l. 55. Oû y&p, BnEp &v -rtç -rèv Êv -ro'Lc:; 

11v6~cxatv Etp~èv StOl't>UÀ&."C-rc.>v, miÀu TIÀ~Soç, &Hà ~Éycx E'fTIEv, 

10 dôclJç -ro TioÀu Ket9' etÛ"CO &-rEÀÈç ~ÉyE9oc:;, d ~ft npoaÀ&.6ot 

Mvcx~tv vo~aEc.>Ç KOlL è:mn~~T)Ç· Tl yàp il<t>EÀoç noÀÀà ~Èv 

9Ewp~~Ol-ret TIOlpOlÀcx~6&.vEtv, ËKcxa"Cov ÔÈ OlÛ-r&v Etç -ro &p~6-r-rov 

~ÉyE9oç ~Tt auvcxuE,~aOlt; oÜÔÈ yàp &ypoç -rÉÀEL6ç < tcr-rtv > , 

9 ~uplcx ~Èv Bacx è:vumxpxEL 4>u"Cà XOl~OlLl;fJÀcx, "CÉÀEtov ÔÈ 

15 ~fJÔÈv Epvoç yEwpytKft -rÉxvn auvcxvÉ6Àcxa"CEV ~ÔT) Ketpno-roKE'Lv 

ôuv&.f!Evov. 56. ToO ÔÈ ~EyÉ9ouç Kcxt nÀ~Bouç -r&v KetÀ&v &px!) 

KOlL -rÉÀoç ~ &ÔtaO"C et'rOÇ TIEpL 9Eo0 ~V~~T) KCXL ~ KOl'raKÀT)OLÇ 

"C~ Ç &n' Olt!'r oO au~~cxxlcxç npèc:; -rèv È ~<J>uÀtov KOll auyKEXu~É­

v ov KOlL auv EX~ -roO Blou n6ÀEf!OV. A ÉyEt yàp· , « tôou ÀOloÇ 

l!O aoq:>èc:; KOlL Èma"C~~wv -rè E9voç -rè ~Époc:; ~Éycx "COÜ"Co· 3-rt no'Lov 

lt9voc:; ~Éycx 9 Èan 9Eo<:; è:yyll;wv &ç KUptoç o 9Eoç ~~&v Êv 

néXatv ot e:; av etÛ"COV ÈTILKOlÀEacb~EBet )) ; 57. ÛÛKOÜV O'rl KCXL 

npèç 13o~9Etcxv ôUvOl~tç &pwyoc:; Eû-rpEnl)ç Ê<t>ESpEUEL TIOlpà BEq,, 

1 p.ÈY om. H, 1H P Il 6 yoüv scr. (cf. n • 80) : yàp codd., y• l:l1 Il 
1:0u ~no; : -r w ~v-rwç A Il 7 cl>; om. P 1H Il 12 7to:po:Ào:p.6Œvm : 7tpo­
aÀo:p.6<ivEt Y PH Il 13 Èanv a.dd. Il 15 auvo:viô),o:nev : aUY<X'I, êb),dcr"tY]<rêY 
H Il 16 -rwv xo:Àwv &px_~ : &px_~ -rwv x<X ),G)v Pli Il 20 p.ipo5 1~€yo: scr. : 
p.Éyo: p.Éyo: AM.P, 1'-É poç p.l po; 11, 'CO 1~€y o: 1~/ po; LXX Il 2~ o[ç &v Swe te: 
o:ù-ro tç LXX Il 23 &pcùyoç: à ppwyoç PH 

1. Ex., 1, 9. 
2. La <<multitude " correspond pour Philon à la vie commune, 

la " grandeur ll au Logos ou principe premier de la morale. Il recourt 
a u mot st oïcien de xo:-rop Oc/,p.o:-=o: pour r éunit· ces d eux "rectitudes"· 
En elles s' exprime, selon Posidonios , la tendance continuelle du sage 
à la p e!'fection (HEIN E MANN, Posidonios, Met. Schr., I, 77 et !I, 
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l'idée de nombre, et du mot grand l'idée d'un accroisse­
ment vers le mieux. 54. Quant au progrès quantitatif en 
ces deux espèces, la grandeur et le nombre, le roi d'Égypte 
entend bien l'inclure : «Voici, dit-il , que la race des en­
fants d'Israël forme une grande multitude n 1 , puisqu'il 
ne peut qu'attester ces deux privilèges de la race qui sait 
voir l'essence réelle, d'avoir acquis multitude et gran­
deur, ces exigences de perfection pour la vitalité et la 
réflexion 2

• 55. Car il n'a pas dit, ainsi que le rapproche­
ment normal des mots en ferait une règle, une nombreuse, 
mais UJ?-e grande multiplicité, sachant que la pluralité 
en elle-même est une grandeur inachevée, si on ne l'af­
fecte d'une puissance de conception et de science. Que 
servirait de conserver en nombre des spéculations, sans 
développer d' un même coup chacune d'elles aux dimen­
sions de sa grandeur ? Il n 'y a pas de champ en parfait 
étfit, là où subsistent des millier s de plantes en broussaille, 
mais 'où aucune plantation parfaite n'a poussé par l' art 
de l'agriculture au point de pouvoir déjà porter ses fruits. 
56. Or la grandeur et le nombre des choses belles ont prin­
cipe et fin dans le souvenir sans relâche de Dieu, et dans 
l'appel à son alliance, pour le combat inné, confus et 
incessant de la vie. Car Il dit : « Voici le peuple sage et 
instrujt; cette nation grandement partagée. Quelle est en 
effet la grande nation qui ait un dieu près d'elle, col'llme 
le Seigneur notre Dieu, à tout moment où nous l'invo­
quons ? » 3 • 57. Ainsi donc, que réside en Dieu, pour nous 
secourir, une puissance de protection toute prêt e et que 

465). Ailleurs Philon rnont1·e que le Logos peut ê tre faussé et con­
traint, faute d'achèvem ent et d e multiplicité dans les princip es infé­
rieurs, Quod Deus sit immut., 100-110. La puissan ce de r éflexion (la 
cpp6v"t]crtç ou I'È1tlcr-r~I'·Y] du premier ari s to télism e) sera donc identique 
à la rectitude des principes, à l' ôpOoç Àoyoç , t1ue son r ôle révélateur 
permet a ussi d'a ppeler sacré. 

3 . Deut., 4, 6-7. Une . certaine pur.ifica t.ion doit donc précéder 
le salut, selon la p ensée définitive d e Philon. 

1 
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Kal OlÔ 'l:OÇ Il ~YEl!cl>V Èyyu'l:EpOl TipooELOLV ÈTI' d>cJ>EÀELCf 'l:éi>V àl;toov 

~q> À · LC180l L, oE/)~Àc..>'l:Oll. 

TlvEç o' ol 'l:OU'l:c.>V Èmxi;Lol 'l:UYXcXVElV Etolv ; "H OT]ÀOV6'l:L 

ot crocplaç Kctl Èmo'l:~l!T]Ç Èpao'l:at TicXV'l:EÇ; 58. oÛ'l:OL yétp EÎoLv 

5 Il crocpoc:; Kal ÈTILO'r~ll"'v é\v EtTIE ÀE~Ç, éSv ËKao'l:oç l!Éyaç ELK6-

'l:c.>ç Èo'rlv, ÈTIELO~ oÈ [lEyétÀc.>v &pÉyE'l:OlL, Évoç oÈ Kat ÀLav fmEp-

6aÀÀ6nc.>ç, 'l:o0 [l~ oLal;e:uxS~vaL 8Eo0 'toO [lEylcr'tou, &.ÀÀà 'r~V 

Tipboooov odhoO cruvEyyll;onoç o~a8Ep&>ç lXvEu KOl'rOlTIÀ~I;Ec.>Ç 
ÛTIOl!ELVOll. 59. ÜÛ'COÇ Ô opoç ÈO'l:L 'COÜ l!EYtXÀou . ÀE~, 'CO 'ré?> 

10 8Eé?> OUVEyyll;ELV f) (( ~<ô>8e:oç OUVEyyll;EL )). 'Q [lÈV 0~ K6-

0[lOÇ KOlL Ô KOC1[lOTioÀl'rT]Ç oocpoç TIOÀÀ&>v KOlL [lEycXÀc.>V ay0l8&>v 

&vOlTIÉTIÀT]O'l:OlL, ô oÈ lXÀÀoç &.v8p~Tic.>v 3[-LLÀoç TIÀElooL [.LÈV KÉXPTJ­

'rOlL K!XKOÎ.Ç, &.ya8o'Lç oÈ ÈÀ<X'C'l:OC1l' OTicXVLOV yàp El!TIEcJ>Up[.LÉVCj> 

Kat 'cruyKEXU[lÉVCj> BlCj> 'CO KaÀ6v. 60 . .lh6Tie:p Èv XPTJO[lOÎ.Ç 

15 tfoHaL' « oûx O"CL TioÀuTIÀT]8~'rE Tiapà TicXV'l:Ol 'Cà E8VT), Tipod­

Àa'l:o ô KupLOÇ Û[léXÇ KOlL ÈI;EÀÉI;Ol'rO -- Ô[.LEÎ.Ç y.Xp ÈO'l:E OÀLyo­

O'rOL Tiapà TIIXV'rOl 'Cà E8VT] -- &ÀÀà TIOlpà 'CO &yOlTiâv KUpLov 

ôllâç )) . Et yétp 'rLÇ BouÀT)8ELTJ 'l:ov ~XÀov [lLâç \f!ux~c:; wOTie:p 

KOl'l:à lt8vT] OLOlV EÎ.l!OlL, TIOÀÀàç [lÈV av e:!lpo l 'l:é<I;ELÇ aKOOl!OUOOlÇ, 

20 éSv ~ooval ll Êm8ul!LOlL fJ ÀÜTtOll f) q>66oL, f) TtcXÀLV &q>poouVOll KOlL 

&oLKlOlL KOlL Olt 'l:OU'rc.>V ouyyEVELÇ KOlL &oEÀcpat 'rOli;LapxoOoL, 

lllav o OlÛ1:o ll6vov dJ OLOliCEKOOl!TJ[lÉVT)V, ~ç &p8oç 
1
ô À6yoc:; 

&q>T)yEL'!:OlL. 61. napà [.LÈV O~V &v8p~TIOL_Ç 'CO Ô(OLKOV TIÀ~8oç 

Tipo Évoç 'toO OLKOllou npnE'tll!TJ'rOlL, Tiapà oÈ 'ré?> 8e:q, 1:0 OTicX-

1 ènunpct : E"()'U'tÉpw Pli Il 3 ~:~v Il 6 bmo~ oÈ A: È7tEtO~ Il 6-7 (mEp-
6ctÀÀOV't'WÇ : Or:Ep6ctÀ6vt'O>Ç PH Il 7 'tOÜ ~~~: 'tW p.~ PH Il 9 ÀEW c. w. : 
Owü codci., del. Mang. Il 9- 10 't'tp 0Et'i> : 0<0 L Il iO q> .: ô A Il 
H &yctOGi" : '"yctOàç A Il 13 È p.7tE:pupi~Év t:> A : È!~7tE<pOP1J I~ÊYt:> MPH, ÈY 

m:pop·~p.É vt:> v, èv 7tE<pupp.Év t:> C. W. 1115 7to)-urchl01jn A : r,:oÀu7tÀ1JÛEtn Il 
15-16 7tpodÀctTO A: 7tpodÀno Il 15-17 7tpod),E'to-ii0v1] om. H Il 16 o 
r,ûpwç A[] : xtlpw; 11 19 xct":"à : xctt ;:à L Il 21 &ôû,:pctt : &oû,:pctt xctxictt 
Wendland Il 22 opOoç 0 : 0 opOoç {'11 

1. C'est l'idée première du De congressu. 
2. Deut., 7, 7 et 8. 

1 LA J\IIUJIA,TI QN 1/AII)IAIIA~I, li7-(ll 

le guide suprême lui-nd)IIH) •loivo d v 'I.I'ÎL' p.r •JH , J>OIII' 

l'aide de ceux qui mél'il Jlt d LJ' n iel s, la pat:nît s 1î r. 
Mais quelles sont les pcr!Wllll t> dil'rJl s do l 'obL .li.ÏL' ? Jl 

est certain, n'est-ce pas, que o s 11t tOHS 1 s am:,nl, fJ d< 
la sagesse et de la science. 58. ar il f ,.n ,, .111, 1 P< upl , 
sage et instruit que l'Écriture a menti nn t rl.o'll ~ h1tq 11 0 

individu a une grandeur convenable, ma i au tn01n 11L Q1'1 

il désire de grandes choses, et l'une d'elles à un do "' ' 
tout à fait transcendant : ne pas se séparer du Dieu tl'~!> 
grand, et, s'II accède à nous, soutenir fermement et sans 
effroi 'son approche. 59. C'est la définition de «la grande 
nation», qu'elle soit plus près de Dieu, ou que Dieu vienne 
près d'elle. Notre univers donc, et le citoyen de l'univers 
qu'est le sage se trouvent comblés de biens, en nombre 
et en grandeur, mais le rest~, le rassemblement humain, 
recueille plus de maux, r,noins de biens ; car la bonne 
action est rare dans une vie enlisée et déso~·donnée 1 • 60. 
Voilà pourquoi les oracles contiennent ce poème : « Ce 
n'est pas parce que vous avez surpassé en nombre tous 

, les peuples, que Dieu vous a préférés et m:i.s à part- car 
vous êtes de population médiocre à côté des autres 
peuples- mais dans la charité du Seigneur pour vous >> 2 • 

Car si Ton voulait répartir en groupes pour ainsi dir·o 
nationaux la population d'une âme, on 'découvrirait p lu­
sieurs ' escouades en désordre, dont plaisirs, désirs, jOII.­
leurs ou craintes, ou, pour y revenir, déraisons et i nj'LIS­
tices 3 avec leurs parentes et sœurs ont le comHUil Hl o­
ment, mais seulement un groupement bien admi11.i tr(, 
celui dont la droite raison assume la conduite. 61. l , 
jugement 1 humain, en somme, fait passer le nomh1·1 n 
état d'injustice avant le juste pris isolém ent, t:dOI '!:i q n< 
pour Dieu le bien pe~ fréquent vaut mieux qu. l'inju sl.i 

3. Cf. De ebr., 95-99 (il faut sans douto li1'0 ~ xctt 7t À tv). s 
craintes, décrites par la philosophie pro[an , vi nn nL ~ ln·tout do 
l'impatience et de la démoralisation. 

1 
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VLOV &ya8ov 'rtpo p.up(U>V &.S(KU>V' 9 K<Xl TI<XpayyÉÀÀEL [lTJ.SÉTIO'tE 

-rowu1:9 auvaLvÉaaL nA~8EL. « OôK itan >> y6tp '!>l'JaL « p.E-rà noÀ­

AE1J v ·nl K<XKl'll ll . 

"'Ap' o\'iv « p.E-r' 6ÀlyU>v ll XP~; p.E-r' oô.SEvoç p.Èv o\'iv cpauÀou· 

5 Elç ,S' ~V 0 cpa0Àoç TIOÀ:UÇ ÈO'tl K<XKl<XLÇ, 9 OUV'tcXOOEa8<XL [lEyla-rTJ 

l;Tjp.la· 'tOÔV<XV'tlov yàp &v8(a-raa8<XL K<Xl TIOÀE[lELV &K<X't<X­

TIÀ~K't9 XP<i>[!Évouç .Suv6tp.EL npoa~KEL. 62. « 'Eàv ll y6tp '!>TJOLV 

« Èi:,ÉA8nç dç n6ÀEp.ov Ènl -roùç ÈX8poûç aou ,K<Xl 'loSne; hmov ll , 

'tO ÙTIÉp<XUXOV K<Xl OKLp'tT)'tLKOV TI<x8oç &cpT)vL6tl';ov, (( K<Xl &va-

10 B6t'tT)V )) , 'tOV ÈTIOXOÛ[lEVOV <XÔ'téj\ '!>LÀOTI<X8~ voOv, (( K<Xl À<XOV 

nÀdov<X aou ll, -roùç l';TjÀU>-ràç -r&>v EtpT)[!ÉVU>V cpaÀ<XyyT).Sov 

Èm6v-raç, «oô cpo6TJ8~an &n' aô-r&>v ll. Etç y&p tlJv Évl -rE1Jv n6tv­

-rU>v ~YE[16VL xp~an OU[l[lcXX9· (( on KUpLOÇ 0 8E6ç aou [lE'tcX 

aoO ». · 
15 63. T OU'[O\) y&p ~ auvoooç K<X8<XLpEL TIOÀÉp.ouç, dp~VT)V 

&VOLKo.Sop.EL, 'teX TIOÀÀcX K<Xl OUV~8TJ K<XKcX aV<X'tpÉTIEL, 1:0 OTicXVLOV 

K<Xl 8<:ocpLÀÈç yÉvoç &vaacpl;EL, 9 niXç o y<:v6p.<:voç ÙTI~Kooç 

[lLOEL K<Xl (3oEÀu't'tE't<XL 'teX -r&>v YE<i>OEO'tÉp<i>v a-rlcpT). 64. (( aA 

y&p noÀunÀ~8n », cpT) al, <<noalv l:nl niXaL -ro'Lç Épn<:-ro'Lç -ro'Lç 

20 ·nt -r~c; y~ c; . ou cp6tyEa8E, lin 13oduyp.a-r6t Èanv )) . 'AH' oô 

p.laou c; a-rlv ÈnaE,la ljlux~ p.~ Ka8' Ëv p.Époç &H& K<X-rèt n6tv-ra 

~ 'teX TtÀELO't<X (3a(voua<X ÈTil 't~V y~v, K<Xl -rdt OQ[l<X'tOÇ TIEpLÀL­

XVEUOVO'<X , K<Xl auv6ÀU>Ç dç -ràc; oôpavoO 8Elac; TIEpL6.Sovc; &va­

KÜ\ji<XL p.~ ouvap.ÉVTJ; 65. Kal p.~v &SO'TI<:p -ro noÀûnouv, olh<i>Ç 

25 K<Xl 'tO lXTiouv Èv ÉpTIE'tOLÇ \jiEK't6V, 1:0 p.Èv .SLcX 't~V ÀEX8Et0<XV 

<Xh(<XV, 1:0 ,S' ll'tL OÀOV .SL' OÀU>V TIÉTI't<i>KEV ÈTil y~v, \in' oô.SEVOÇ 

1 ·&.ycxOoY: àycxOwv c. w .. Il ~): iq>' ~) vel Bc; Mang. Il 4 oÀ{ywv: 
oÀ(yov A Il {2 'tWY APHL : 'tW MI-ll Il 19 ;-;o),u1tÀ~O'IJ 'f''fj<Il scr. : 1tOÀU-

1tÀ'1]01j <jl'I]<Il AM, <p'I]<Il 1tOÀU1tÀ'Ij0El PH Il È1tt : ÈY c. w. Il 20 ~ÔéÀUW<X't<X: 
~ô().uyp.O: C. W. (LXX) Il &.n ' ~p' C. W. Il 21 p.~ AM: om. PH,~ lllll 
22 't~v y>jv: 't~c; y>jc; Mang. Il 'tà crtolf1-<X"toc; : r~ 'tou cr. P H Il 22-23 7tEpt­
Àty.ydouacx codd . (cf. n° 216 et De vit. cont. 53) : TCo),t;(YEuouacx I-I Il 
26 h1 y~v : 't~Y y>jv PH 

1. Ex., 23, 2. 
2. Deut.,'_20, 1. 

LA J\UGllATlON D'ABRAHAM, 61-65 40 

multipliée mille fois ; c'est à lui qu'Il donne pour con­
signe de ne jamais pactiser avec cette multiplicité-là. «Tu 
ne seras pas, dit-Il, avec la foule, en disposition de mal 
faire» 1 • 

Convient-il donc de stipuler : << avec peu de gens » ? 
En tout cas, avec aucun méchant. Or le méchant isolé­
ment se multiplie en · méchancetés, et prendre rang avec 
lui est la sanction majeure. Au contraire, s'y opposer et 
combattre avec une force que rien n'impressionne, c'est 
la chose à faire. 62. << Lorsque, dit l'Écriture, tu partiras 
combattre cqntre tes adversaires, et que tu verras un 
cheval (c'est-à-dire se cabrer la passion insolente et bon­
dissante), et un cavalier (c'est-à-dire l'intellect ami de la 
passion se faire porter par elle), et une nation plus nom­
breuse que toi (les zélateurs des sentiments ci-dessus 
nommés s'apprêter à l'assaut en formations serrées), ne 
sois pas effrayé devant eux. » Isolé alors, tu auras pour 
allié Celui qui dirige seul l'univers, << parce que le Sei­
gneur ton Dieu est avec toi » 2 • 63. Son assistance sup­
prime les guerres, reconstruit la paix, détruit la plupart 
des maux, même tournés en habitude, sauve la race clair­
semée des amis de Dieu, dont chaque 'nouveau disciple 
abhorre avec dégoût les groupes compacts des partis 
terrestres. 64. « Tout ce qui possède un grand nombre 
de p·ieds, dit l'Écriture, parmi tous les reptiles de la 
terre, vous n'en mangerez pas; car ce sont des abomina­
tions » 3 • Alors une âme ne mérite-t-elle pas de la haine 
quand elle se meut sur le sol, non point partiellement, 
mais en tout ou presque; et quand elle est alléchée par 
l' être corporel sans pQuvoir aucunement élever sa vue jus­
qu'aux cycles divins du ciel ? 65. D'ailleurs, tout comme 
le polypocf,e, parmi ceux qui rampent, le reptile est blâ­
mable; celui-là pour la raison qui a été dite, l'autre parce ' 
qu'il est sur le sol un déchu de tout e t en tout, que rien 

3. L ev., 11, 1.2. Cf. PHILON, De sper.ial. leg. , Il, 15 et 130. 
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&ÀÀ' ouo' Til -ro BptXXU'l:IX'l:OV U,tXtp6p.Evov· Tiétv-rtX yàp -rov 

'lt O(J v6p. vov ËTi l ~~tÀLtXv &Két8tXp-rov dvtXl <J>TJcrL, -rov -ràç -r~ç 
ytXcr'tpoc; ~~ôovàç p.E-rtXclt&.Kov-rtX tXlvt-r-r6p.Evoç. 

66. " Evtot ÔÈ: TipocruTIEpMUovuç ou p.6vov -rf?> -r~ç ETit8u-

(j p.ltXç ËXp~crtXv-ro yÉvEL, &Uà KtXl -ro &.ôEÀ<J>ov tXô-rft Tiét8oc;, -rov 

Bup.ov TipocrEK-r~crtXv-ro, BouÀTJBÉv-rEç l:IÀov -ro -r~c; lJ!ux~ç &f..oyov 
è:Kl',c.mup~crtXt p.Époc;, -rov ÔÈ voOv ÔttX<J>8E'lptXt' -ro yàp ElpTJp.Évov 

My9 p.Èv ETil 5<J>Ec.:>ç, ~PY9 ÔÈ ETil TitXv-roc; &Myou KtXL <J>tÀoTitX-
8oOç &.v8p&.Tiou XPTJcrp.oç ci>c;. &.ÀTJ8&ç Ëcrn 8E'loç· « ETil -rf?> 1 

10 cr-r~8EL l<tXl -rft KOLÀl~ TIOpEucrn )) ' TIEpl p.ÈV yàp 'teX cr-rÉpVtX 0 
8up.6c;, -ro ÔÈ Ëm8up.ltXÇ ËÔoç EV KOLÀl~. 67. n opEUE'l:IXL ÔÈ 0 
&<J>pc.:>v ôt' &.p.<J>o-rÉpc.:>v, 8up.o0 -rE KtXl Ëm8up.LtXç, &El p.TJÔÉvtX 

ÔttXÀELTICi>V xp6vov, -rov ~v(oxov KtXl BptX6Eu-r~v voOv dTI06tXÀ&lv. 
~0 ô' ËvtXv-rloç -rou-rc.Jv 8up.ov p.Èv KtXl ETit8up.ltXv ÈK-rÉ-rp.Tj-rtXt, 

15 Ku6Epv~'l:TJV ÔÈ ËmyÉyptXTI'l:tXL Myov 8E'lov, KtX8à tctXl Mooucr~ç & 

8Eo<J>tÀÉCJ'ttX'l:OÇ, l:lç, l:l-rtXV -ràç oÀOKIXU'l:OUÇ -r~ç lJ!ux~ç LEpdupyft 
8ucrltXç, « -r~v p.Èv t<otÀltXv EKTIÀuvE'l ll , -rou-r:Écrnv BÀov -ro ETIL-
8up.(tXç EJ< vlljJE'l:tXL, -ro ÔÈ (( CJ'l:Tj8UVLOV dTIO -roQ KptoO 'l:~Ç -rEÀEL&l­

OEèi>Ç &<J>ÉÀn )) , oup.TitXVTIX O~TIOU -rov TIOÀEp.tKOV, 8up.6v, '(vtX -ro 

20 Àom:ov p.Époç KtXl &p.c tvov ·r~ç lJ!ux~ ç , -ro ÀoytK6v, p.TJÔEvoç 

1. 1:0 om. A .L 11 Ë<lo; Mang. : doo; Il 13 f>gaô<u't~Y : Y.u6Ef''*1Jv 
Ma ng. 11 vou•, : ).oyov Il 11 14 'tOV"t<t>v AMP : •oum H Il 15 Àoyov 
0E(ov : O<iov Àoyov PH 11 17-18 .,) bttOup,ia; A : •o bttOup.t<l; doo ; 
codd., Ëoo; Ma ng. Il 19 &<pD-n SC/'. : &<p EÀ'lj A, à.<pE),d codd. Il o~r.ou 
A.M: o~ PH 

1. Littéralement, d'après le texte btl Y.ot).[a•l, propre à Philon, 
'' 'en se tournant sur le ven trc ». Le thème , suivant lequel les êtres 
spirituels ont d'abord reçu un regard capable de contempler la 
demeure . céleste, s'est propagé par la poésie romaine; on le re­
trouve plus précis chez JuvÉ NAT. : '-' Sensum a cœlesti demissum 
traximus arce fcujus egent prona et t erra m spectantia » (Sat., XV, 
1 4~ et 1l.?) .'b'La varian te humaniste r.oÀ<y,vdoucr<i fournie par le 
Venetus gr. t,O (H) suggère, dans une allitération qui n'est peut­
être pas étrangère à l 'in~ention de Philon, le sens de arx, voûte 

LA M IGll ATI N IJ 1AilHAIIM1 1 (/11 - \1 ''1 tt 

ne soulève fût- ce à un infune degré ; eu t· touL l,r H 'l"' 
déambule ~ur le ventre 1 et impur, selon l' É ... it,l'tn 11 i 

l'on entend par là celui qui recherche les plaisirs d u v ul,n l. 

66. Quelques-uns,' ajoutant à leurs ex~ès , n n ~ tdo ~ 
ment pratiquent .le genre du « désir »? mais s~ font a llfi ~ ' 
doter de la passion affiliée , l' entram émot1f, uv· · lq 
volonté d'incendier toute la partie irrationnelle de l'û 11t o 

et de supprimeu l'i~tellect. Car le mot qui a été dü à 
propos du serpent, en fait appliqué à to~t homme sans 
raison et de sentiments passionnés, est vraiment ur~' oracle 
divin : <<Tu marcheras sur la poitrine et sur le ventre>> "· 
Dans la poitrine réside l'impétuosité, et le siège du désir 
est dans le ventre. 67. Or l'insensé s'avance par deux 
moyens, l'impétuosité et le désir, sans j am~is. perdr? un 
moment, après avoir banni l'intellect, qm tiendrait la 
bride et serait juge. Celui qui est à l'opposé de cette .con­
duite retranche sur l'impétuosité et le désir, et pour être 
gouverné porte inscrit le Verbe di:in a d.e la m_ême ma­
nière que Moïse, le plus grand am1 _de Dieu; qm dans la 
célébration en holocauste des sacnfices offerts par son 
âme «lavera dans l'eau les entrailles >> '\ c'est-à-dire net­
toiera tout l' élément de désir ; mais «il enlèvera la poitrine 
du béÎier d'achèvement>> fi, évidemment toute l'impétuo­
sité belliqueuse, afin que l' autre parti~, la meill~ure de 
l' âme, la faculté raisonnable, sans que rien ne la t1re plus 

céleste. Sur ces deux "châteaux», tenestre et céleste, cf. De vila 
contempl. (Conybeare), p. 207. . . 

2. Gen., 3, 14. H EINEMANN oppose ici wôrthch ().oy(J>) à t~t­
siichlich ([py<:>). Il serait préférable de traduire "en théorie, ~n ~rt~­
cipe », puis "dans les faits», ne fera'Ît-on .cas. qu~ du caractere JUri­
dique de ce passage, plus important que 1 allegortsme: 

3. Les mots ne laissent pas de doute sur l'allusiOn a u phylac­
t ère en lamelle d'or (Y'~), porté par le grand-prêtre (~x· : 28, 3G!. 
Le siège du Ou 1~o; comme .force cosmique n'est pas la poJt,•m o, m.n•a 
le front . Ct infra 103. 

t, . Lev., 8, 21. 
5. Ibid., 8, 29. 
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&v·ncn c&\ v·roç l.n Kal. !lE8ÉÀKov-roç, ÈÀEu8Épolç Kal. EÛYE~Éol -.a. 
tl v·n XPl'JOll 't'Otl npoc; -rà KaÀà nétv-ra op!la'1.ç. ' 

{)!), Ü (l1.'<ùÇ yàp EtÇ 'tE TIÀ~8oç KOI.L !!ÉyE8oç ÈmMOEl' ÀÉyE­

'fOtl yétp · << Ë<ùÇ -rlvoç napo~uvoOolV o Àaoç o~-roç; KOtl. Ë<ùÇ 

!1 't' [v oç OÛ TilO't'EUOouo[ !!Ol Èv TiéXOl 't'OLÇ OTJ !lElOlÇ otç ÈTIO[Tjobt 

ii:v OtÛ't'OLÇ; TIOt't'tX~<ù OtÛ't'OÙÇ 8ava't'<ù KOtl. &noÀG) OtÛ't'OUÇ KOtl. 
' ' 

'I'Tol~o<ù oÈ KOtl. 't'OV o'tKov -roO TIOt't'p6ç oou dç e8voç !!ÉYOt Kat 

noÀù ~ -roO-ro ))' ÈTIElMv yàp o 8ulléf KOtl. Èm8u!l['\( XP&l!!Evoç 

noÀùç lS!llÀoç Ka-raÀu8ft < ev Tlol> , nétv-r<ùç Eû8ùç o -r~ç Àoyl-

10 IC~Ç <j>uoE<ùÇ c3lE~Tjp't'TJ!lÉVOÇ &v[OXEl KOtl. &va-rÉÀÀEl. 69. "QOTIEp 

c3È 't'O TIOÀUTIOUV KOtl. lXnouv, ÈVOI.V't'[Ot l:lv't'Ot Èv Téj) yÉVEl 't'GlV 

ÉpTIE't'GlV, &Ka8ap't'Ot &vaypét<j>E't'Otl, oi'h<ùÇ KOtl. ~ iJ.8EOÇ ~Ott TIOÀU-

8EOÇ &v-rlnaÀol Èv \j.>uxft < dol> M~al f)É6TJÀOl. I:TJ!!E'Lov c3É· 

&1-l<J>o-rÉpaç o v61-1oc; ÈKKÀTJol aç 1EpéXç &nEÀ~ÀOtKE, -r~v !!Èv &8Eov 

15 8Àac3lav KOtl. < -rov > <iTIOICEKO!!!!ÉVOV Etp~OtÇ ÈtcKÀTJOltXl;ElV, 't'~ V 

OÈ TioÀu8EoV, 'rOV Ètc n6pVTJÇ 0!-IO[<ùÇ K<ùÀUOOI.Ç &tcOUElV ~ ÀÉyElV' 

li8EOÇ !!ÈV yàp 0 lXyovoç, TIOÀU8EOÇ c3È 0 ÈK TI6pVTJÇ 't'U<j>À&l't''t'CùV 

'rtE pl. 't'OV &ÀTJ8~ 'rtOt't'Épa, KOtl. c3là 't'OÜ't'O TIOÀÀOÙÇ &v8 ,' EVOÇ yovELÇ 

OtlVl't''t'O!!EVOÇ . 70. f1uo !!ÈV Ot~'t'Otl c3<ùpEOtL npodpTJV't'Otl, 8E<ù-

2\) PTJ'rlKOÛ 't' ~Àntc; Blou Kat npèç nÀ~8oç KOtt !!ÉYE8oç -r&v KaÀ&v 

iiHlc3o<nç . Tpl't'TJ Oé l!:onv EÛÀoyla, ~ç &vEu f)E6aL&loao8al -ràç 

npo-rÉp<X.ç x ap l 't'<X.Ç OÛ IC EO't'lV. 1\ÉyEl yétp· ' (( K<X.t EÛÀoy~o<ù OE )), 

't'OuTÉO't'lV Ê:'rt<X.lVE't'OV À6yov c3<ùp~oO!l<X.l' 't'O yètp dJ TitXV't'<ùÇ 

.. 1 eùyevicr! : eùyevÉO' tV orOo:).p.otç Hl Il 2 opp.o:(ç ;, opfi.v H Il ? )(0:TO:Àu0fi 
ev TtO't scr. : xno:kuOfi 7t.XvTwç AM, XotTo:).uOfj T'fjç <fux_Yjç 7tcivTwç codd.ll 
13 &vd7to:),ot : cX'JTt7to:Àoç P Il <fu;~j : <fux_o:(ç A Il e1crt add. Il 14: &Owv; 
&Ooov T<il H1 ll1 5 Tov add. Il èmoxexop.p.€vov: èmoxexop.p.EYYJY A 11 16 TOv 
A : om. lVI, Tw Tov v, TO P, Tw I-l Il ·19 o:1vtTTOj~Evoç: Emypo:<p6j~Evoç 
C. W. (cf. Clem., Prolrept. § 25 ) Il 22 7tpoTÉpo:ç: 7tpoTEpov Il 

1. Nomb., 14, 11. 
2: Cf. Deut., 23, 1-3. PIHLON, De special. leg. , I, 1330 sqq. Le 

t h61sme es t de consentement universel, par conséquent postulé 
par la croyance raisonnable (CICÉRON, De natura deorum, III, 3, 
7 sqq.; cf. RoBIN, Pyrrhon, p. 106 et 107). La nature de tous les 
êtr.es doit être p~rcou~ue en élévation de p ensée pou1· q ue se pro­
dmse la preuve Iilummante de Dieu (v. g. De Abrah., 57-59). Un 
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en un sens opposé et ne la détourne plus, ait réellement 
des élans libres et nobles dans toutes les belles directions. 

68. C'est ainsi qu'il progrossota en nombre et en gran­
deur. L'Écriture dit en effet : « J u:oquct> à qnand ce peuple 
m'irritera-t-il ? Jusques à quand no roi.r-a-t -i l pas en 
moi, en tous les signes que j'ai exécutés au mili u il lui ? 
Je l'accablerai de mort et je le ferai disparaître, ct j 
ferai de toi et de la maison de ton père un peuple ]Jlus 
grand et plus puissant que celui-ci » 1 • Car, une fois di~ ­

persé sur quelqùes points le grand rassemblement qui 
s'adonne à l'impétuosité et au désir, totalement celui qui 
est dans la dépendance de la nature raisonnable résiste 
et se développe. 69. Mais l'apode ainsi que le polypode, 
qui forment les contraires dans le genre des reptiles, sont 
mis au nombre des êtres impurs, et de même l'athéisme 
et le polythéiSil).e, qui s'opposent dans une âme, sont des 
opinions infectieuses. En voici l'indice ; la Loi les a expul­
sées l'une et l'autre de l'assemblée sacrée, l'athéisme en 
empêchant l'eunuque et le castrat d'y prendre part, le 
polythéisme en interdisant de la même faÇon au fils d'une · · 
courtisane d'entendre et de ,parler; car l'athée est sans 
enfant, et le polythéiste, issu d'une courtisane, ne saurait 
par aveuglement désigner son vrai père, et pour ce motif 
se fait attribuer divers parents au lieu d'un seul 2 • 70. 
Tels sont ces deux dons dont on a parlé précédemment, 
l'espérance de la vie contemplative et un accroissement 
de nomb:r;e et de grandeur dans la beauté morale. Le troi­
sième est la bénédiction, sans laquelle il n'est pas possible 
d'affermir les grâces antérieures. Car l'Écriture dit : «Et 
je te bénirai», ce qui signifie :«Je te ferai don d'un verh 
qui mérite éloge » ; la qualité de « bien » ne peut s'appli -

tel raisonnement (Àoytcrp.ciç ) est inconnu du poly théiste. Ou p n t 
déduire de ces traits que Philon ne distingue pas l'éla n d la lla~lii'O 
raisonnable et l 'illumination qui m ènent à Dieu . C'est pout-q uoi 
«nombre » et « gr<tndeur » seront associés dans la haute «r-ie con­
templative». 
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·rr' &p ~ ç · 71. À6yoç llÈ o p.Èv TlTJYft iltoLKEV, o llÈ &noppoft, 

'lllJYfi lA'~ V 8 jl:v llLClVOL!f, npo4>op/f /lÈ, fî , /lux cr-r6p.Cl'L"OÇ KCll yÀ&l­
'Lll &noppE'L. ' EKét-rEpov llÈ E'llloç À6you BEhL(.,B~VClL noÀùç 

'lLÀoO-roç, llLa ~ OLClV p.Èv EÛÀoyLO''L"L'f Tipoç Tié(V'CCl p.LKpèt. KCll p.Ell;c.:> 

!i XP"'P.ÉVT]V, npo4>opèt.v llÈ ôno TIClLildClç ôpB~ç ~VLoxoup.ÉvT]V. 

72. noÀÀol yèt.p Àoytê:;ov-rClL p.Èv -rèt. BÉÀncr-rcr., ÔTIO llÈ E:pp.T]VÉc.:>ç 

Kcr.KoO npoûll68T]crcr.v Myou, p.oucrLK~v -r~v ÈyKuKÀLov oÛK ÈKTio­

v~crcr.v-rEÇ' ot llÈ Ep.ncr.ÀLV E:pp.T]VEÛcrcr.L p.Èv ÈyÉvov-ro lluvcr.-r&l-rcr.­

-roL, BouÀEucrcr.crBotL llÈ 4>cr.uÀ6-rCl'L"OL, Kcr.BanEp ot ÀEy6p.E!oVoL cro4>L-

10 cr-rCll· -rou-rc.:>v yèt.p. &x6pEu-roç p.Èv Kotl &p.oucroç T] llLavoLcr., 

nét.p.p.oucroL llÈ cr.t llLèt. -r&v 4>"'VT]'L"T]pLc.:>v ôpyavc.:>)l OLÉE,olloL. 

73. Xcr.pLl;E'l"ClL /lÈ 8 BEoç -ro'Lç ÔTIT] K6o LÇ hEÀÈç oûllÉv, TIÀ~pT] 

llÈ Kcxl -rÉÀELCl nav-rer.· OLo Kcr.l vOv -r~v EÛÀoyLcr.v oüx E:vl À6you 

-rp.~p.cr.-rL, -ro'Lç llÈ p.ÉpEcrLv &p.4>o-rÉpoLÇ ETILTIÉp.TIEL, llLKClLWV -rov 

15 EÛEpyE-roup.Evov Kcr.l Èv8up.E'Lcr8cr.L -rr:t BÉÀncr-rcr. KCll ÈE,cr.yyÉÀÀELV 

-rck VOT]8Év-rcr. lluvcr.-r&ç· ~ yckp, 't'EÀEL6't'T]Ç IlL' &p.4>o'Lv, l'le; EOLKE, 

-roO 'CE ônoBaÀÀov-roç -rèt Èv8up.~p.cr.-rcr. KotBcr.p&ç Kotl -roO OLEpp.T]-

vEvov-roç cr.ihèt. &TI1:ot(cr-rc.:>ç. 74. ~H oüx opéfç -rov "ABEÀ - , 

tlvo~:~l)l. 13 ·an 1:00 -rèt. BvT] 'Cèt. TIEvBoOv-ro c; Kcr.l -rèt. &B.Xvcr.-rcr. EÛilClL-

1 gw.&v om. A Il 2 1tpO'f'Oplf scr. : 1tpo<po pél MPIP, 1tpo<popCY.l A, 1tpo­
'f'Opèt: TP Il Ô t'" : &7tà H Il 3 &7toppEt SC/'. : a1toppo·~ AMP' &7toppo'ij H Il 
1· Ôt GÎ VO<CY.v : lhâvo<CY. PB Il p.E t~w : p.d(o•1a P.H Il 5 X.PWILÉVI)'I Turn. : 
x pwp.ÊYI) Il 1tpO<pop.Xv : 1tpO<popèt: H Il ~vwxoup.J'I'IJY : ~vwxoup.ÉVI) PH Il 
6 pü.-nata; ~É).'(t(l p Il ii or'" orn . M 1114 ~ 1tl1tÊ p.1t E l: èr.tvÊp.Et Mang. Il 
17 n Colm : YE codd. JI 19 !an -roü -rà. Hl: èan tèt: 

1. Il y a insistance sur la continuité entre le verbe intérieur et le 
verbe proféré (dictio), comme clans la rhétorique stoïcienne du 
1er siècle av. J.-C. Pensée et .jugement, expression et éducation 
forment pour ainsi dire une « tétrade » aristotélicienne. De m ême 
(infra) la sagesse, le conseil, les jugements et l' esprit de zèle. 

2. Les études scolaires ,(encycliques) ont ici, au titre de l'apolo­
gétique ou de la philosophie, une importance de premier plan, 
comme dans De ebr., 49 et surtout 92. C' est réelleme;nt un huma­
nisme, sous la forme d'un essai de conciliation avec les lettres pro­
fanes. Assurément la pensée de légiférer en cette matière n 'est pas 
absente. Mais il faudrait, pour correspondre à ces exige11ces, deux 
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quer qu'à la vertu. 71. Or le verbe est com'parable soi~ 
à une source, soit à un cours d'eau; à une source, celm 
qui est impliqué dans la pensée, à un courant aussi; celui 
qui s'épanche par la bouche et la langue 1

• Améliorer 
cette double espèce de verbe apporte un grand enrichis­
s~ment, 1-me pensée qui use d'un bon juge.ment pour tout~ 
affaire, petite ou grande, et une expressiOn courante qm 
soit tenue en main par une éducation bien faite. 72. Un 
certain nombre de gens réfléchissent excellemment, mais 
ont été trahis par un verbe qui les interprète mal, parce 
qu'ils n'ont pas donné un soin complet à la culture que 
l'on appelle ·générale 2 ; d'autres en revanche sont les 
plus habiles dans l' art de commenter, mais tout à fait 
sans valeur dans les idées, par exemple ceux qui sont dé­
nommés sophistes 3 • Car leur pensée est sans accord ; la 
muse e:n est absente, alors qu'elle règne sur l'expression 
des facultés vocales. 

73. Or Dieu n'accorde à ses disciples aucune grâce im­
parfaite, mais tout est plénier et achevé ; aussi, à ce 
moment encore, Il ne fait pas âescendre sa bénédiction 
par un fragment du verbe, mais par son double rôle, en 
estimant juste ' que le bénéficiaire conçoive les meilleures 
idées et aussi fasse connaître ce que son esprit a conçu 
par le moyen en son pouvoir. Car la perfection s'obtient 
par ces deux choses, c'est assez sûr : on suscite les con­
ceptions distinctement et on les rend dans une interpré­
tation sans fausse note. 74. Ne remarquez-vous pas 
qu'Abel, dont le nom est réservé à celui qui n'est pas sans 
deuil devant le mortel et trouve un bonheur dans l'im-

1 

aspects de la personne religieuse. Cf. BoussET, Sclmlbetrieb., p. 92 
et 93. / 

3. L'interprétation sophistique est comparée à une expérience 
où la généralisation serait manquée- fauté de docilité sociale. Cf. 
l'HILODÈME, Adv. Sophislas (F. Sbordone), p. 113 et De ebr., 73 
et 80. L? noblesse véritable exige le conformisme, non seulement 
de principe, mais de tempérament. 
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l!ovli:ov-roç - &ç i'XvETILÀ~TI'L't' l!ÉV KÉXpl'J'LaL llLavol'l', 'Ltfl llÈ 

l-!1) YEYUl!VélCr8aL n Ept À6youç ~'L'Ll'J'LaL npèc; llELvoO naÀa'LaaL 

Kat 'LÉXvn llâÀÀov ~ flci>lln nEpLyEvÉa8aL lluval!Évou; 75. lHè 

1 KOlt 80lUl!éti:c.:>v OlÛ'LOV 'L~Ç TIEpt 'L~V <J>ÛOLV EÛl!OLp(aç '"C6V 'Lp6-
5 Tfov <llhl&)l!OlL, '"CoaoG'"Cov on npoKÀl'J8dc; Etc; al!LÀÀOlV Myc.:>v 

~KEV &yc.:>VLOÛl!EVOÇ, llÉOV Ènt 'L~Ç auv~8ouç ~PEl!(OlÇ O'L~VaL 

TioÀÀà. xalpELV <J>pétaaV'"COl 'Ltfl <J>LÀovElKcp' EÎ Il' i'XpOl È6oÛÀE'LO 

TicXV'LC.:>Ç /lLOlyc.:>v(aOla8aL, li~ np6'LEpov Kovlaaa80lL T) 'LOLÇ 'LEXVL­

KOLÇ TIOlÀa(al!OlOLV ÈvaOKl'J8~VOll' '"Céi>V yà.p &.ypoLKoa6<J>c.:>V Ol (t"tX 

10 TIOÀL'LLKtX KEKOl!l\JEUl!ÉVOL l!cXÀLO'LcX TIC.:>Ç Etci>8aaL TIEplELVOll. 

76. Lhè KOlL Mc.:>ua~c; 8 nétvao<J>oc; TIOlpaL'LEL'LaL l!Èv de; 'L~v 
'"Céi>V EÛÀ6yc.:>v KOlt TIL8avéi>v ÈTilOKEl\JLV ~À8ELV, &<J>' oÛ '"CO &Àl'J8Elaç 

<J>Éyyoç ~pE;a'LO· Ô 8EOÇ ÈvanpcXTI'LELV aÛ'Ltfl llLà. '"Céi>V ÈTILO'L~­

l!l'JÇ Kat ao<J>lOlÇ OlÛ'L~Ç &8olVcX'Lc.:>V Myoov, lXyE'LaL llÈ oûllÈv 

15 ~'L'LOV npèc; 'L~V 8ÉOlV aû't:éi>v, oûx ~VEKa 'LOO TIÀEL6vc.:>v El!TIEL­

poc; yEvÉa8aL npayllét'Lc.:>V - &noxpéi>aL yà.p OlÎ TIEpt 8Eo0 KOlt 'Léi>v 

ÎEpc.:>'LcX'LC.:>V aÛ'L00 /luvétl!EC.:>V i:l'J'L~OELÇ 'Ltfl <J>LÀo8EcXl!OVL - &H' 

ônÈp 'LOO TIEpLyEvÉa80lL 'Léi>v Èv Atyun'Lcp ao<J>La't:éi>v, o'tç OlÎ 

l!U8LKOlt TIL8av6'"Cl'J'LEÇ npè 'L~Ç '"CQ V &Àl'J8éi> v ~vOlpydOlÇ 'LE"rl-

20 lll'JVTOlL . 77. " O 'Lav l!Èv oûv "to'Lc; 'LoO naVl'JYEl16voc; El!'rtEpLTIOl'Lft 

npétyllaaLv 8 voOc;, oûllEvèc; ËTÉpou npoallEL'LOlL npèc; 'L~v 8Ec.:>­

pl0lv, È'rtE Lil~ '"[OOV VOl'J'L&'> V l-!6Vl'J llLcXVOLOl O<J>BaÀllèc; oE;ullopKÉ­

O'tOl'LOÇ' O'Lav llÈ KOlt 'LOLÇ KOl'Là. Ol'La8l'JOLV T) nét8oc; T) a&lla, ~v 

Èanv ' ~ Atyûn'LOU xci> pa aul16oÀov, llE~OE'LaL Kat 'L~Ç TIEpt 

25 Myouç 'LÉXVl'JÇ Ôl!oO Kat lluvét•l!Ec.:>Ç. 
\ 

:~ lw.1 codd. : K<itv Mang. Il 4 aù-ràv -rqç IP : -r~ç Il 5 À6ywv om. A Il 
6 auv~Oouç : auv'I}Odaç L Il ~p~p.(aç code/. : om. PH Il 14 a.ù-rqç om . 
PH Il ÀOywv (Àoytap.Giv ?) Il ifyE'tCI.l: ÀÉys-rat H Il 16 omox.pwat: cX1tOX.­
pwaat A Il 18 otç ex[ Mang. : éhat Il 19 1tp0: 1tpoç H1 Il 22 o!;uôopxÉ­
a;;a;;oç SC!'. : oÇuôEpxÉat<XtOÇ A, o!;uw1tÉO't<XtOÇ codd. 

1. Onomastique moralisante : S::tN, celui qui est endeuillé. 

2. Les dons de nature ne sont pa~· ici plus que l' ingenium. 
3. Le mot r.tO avoç (1tt0av6t 'l} ç) dans la discussion contre le scep­

ticisme (en particulier les Académiques) a le sens péjoratif. La 
vraisemblance était la qualité des «mythes originaux" (ar;;ta), corn-
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II IOt'L 1 ',lui qui est de pen ·ée irréprochable, mais manque 
d1 l' n'traînement de la parole, resta inférieur à un fort 
jo 11 L ur, qui était capable d'un uccès dû plus ~ l'ar~ifice 
, 1 " ' t la solidité? 75. Par conséquent, tout en 1 admirant 

1 •1 11 " ' son heureux partage dans les dons de nature 2
, 

j' i" rimine ce mode d'aD'ir, en ce que, sur un défi de con­
.ootl rf! d'éloquence, il se "'présentait pour lutter, au lieu de 
,. '"1 e sa conduite sur son calme habituel, en se débar­
t':lSSant par quelques mots de son querelleur ; mais si, en 
fait, il voulait absolument lutter, il ne devait entrer en 
l i e que rompu aux manœuvres savantes ~e la pale~tr~ . 

a") truands de la philosoph~e sont régulièrement mfe­
'I' Îotii'S, snrLont :. tt .X: affinés de la politique. 76. ·Aussi 
Mitïtw 1 lio l tlltlt< d · l,m tt.o a s ·o, n'aborde pas sans quelque 
jtt t l ili;•, d ion I' IJ)Jli'OI'n tldi ss<m nt d. sm t·ifs p lau.,ibles :et 
do H 1 ,.11 i ()ttlhl :ttt li H il l' lt ' t"' ' J ua ommcnc à fa1re 

) . 
r11 yo t"• < ,. " l11i l' • ·lo.t do la rit par les raiso~s I~mor-
l,o Il < fJ d h s ·io ncc ct de la sagesse. Pourtant Il n en est 
pas mo i n.s am né à cette vue complète, non qu' il ai.t 
a ·q·n is l' -périe:nce d'un plus grand n~mbre de choses _( Il 
f! u fli l' :ti t h i n. d s con,.idérations sur D1eu et sur ses pms-
11n 11 ·< H 1 s p lt lS sa rées pour un conte_mplatif), mais ~ans 
lo 111 , 1, d1 d pnss r 1 s s phistes de l'Egypte, pour qm les 
'"'"Ï t i 11till :u1 · H J h 1 nd nt plus de prix que l' évi­
.J, " "' dt tl ( ,•i ii ·n t.i 11 !; 11 • 77. OIH' L ut d ire, quand l'in-
1, ll ill' l, i d 1p111 ti J) lll'tlli 1 (!los s 1 l'n niv r•s ·l d iri geant, 
il 11

1 t 11, lit tt .!1 t'il tl d' lttl,t'\ pOtll ' l:t ni, "i'J luL ion, parce 
' l" ' t 1d l1 II i 11l i 1, pi tl , d1 1 i , L, IIi ih l< fJ l;l l Jo r ga r l le 

, ' ' . d 
1 lu, p (• " { l.l'lltll, ; l,o,tl,,ll'ni <Jillltld il . 0 auss1 es 
· ·h s s cl ln fl•" nt,in " , t1 1 il1 pn t HÏ0 n •t d tt rps, dont 
le pay s ù'É Y)11, fi l 1! ''Y "il 1o l, il lui fr ut n outre l'art 
d s di cours uni ~l J •ut· J.l ll iHH IIIt · 

mcntés alors par le <rr::unrnai1·i )\ 1 io11 , qu · f11 t ù Rign' pout· r.ept·é­
scnter les Grecs d'Alexandl'i cla ns l' amhuss:\cl aupr s do Ca ligula. 
(Ct Recogn. Clement. , VIII, 5) . 

.Mi_yn tl ion d' A.bralw m . 5 
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IV 

78. 0\:l x&ptv ~n<XyEcr8at 'rOV , Aapèi>v aih0 otElpY)'rOtt, 'rOV 

npocpopttcov Àôyov· « oÛK loou » epY) aL v « 'Aapèi>v 8 &oEÀcp6ç 

crou >>; 1:1u'Xç ydt.p &1:1cpo'Lv 1:~ç ÀoytK~ç cpucrECilÇ l:ll')'rpoç o(icrl')ç 

&oEÀcf>dt. O~TIOU 'l:dt. YEVV~I:lOt'rOt. (( ' En(cr'l:Otl:lOtt on ÀaÀEL )) ' OtOt-

5 v~(aç l:lÈv. ydt.p 1:0 KOt'raÀal:lB<XvELv, npocpopiXç OÈ 1:0 ÀaÀE'Lv '(otov. 

« J\aÀ~OEt )) cf>Y)OLV (( OtÛ'rÔÇ crot )) · 1:dt. ydt.p Èv OtO'r0 'r0t1:1tEUÔ1:1EVOt 

1:1~ ouvét1:1Evoç 8 voOç &nayyE'LÀat 1:0 TIÀY)cr(ov EPI:ll')VEL XP~'rat 

Mycr npàç 'r~V .::>v TIÉTiov8Ev o~ÀCilOtV. Eh' ÈmÀÉyEt' 79. (( îooù 

OtÛ'rOÇ ~E,EÀEÛOE'l:Ott EÎÇ OUVOlV'rl')O(V OOU )), ÈTIEtO~ '1:0 llV'rt 8 

10 M ,yoç n'lç
1 
Èv8u1:1~1:1acrtv ûnav1:&v, P~l:lOt'rOt Kal 6vô1:1a'ra npoa- ' 

n8Etç, xapét'r'l:Et 'l:dt. txOY)I:lOt, ci>ç ÈTILOY)I:lOt TIOtELV. Kal (( l<5~v OE )) 

cf>Y)Ol (( xap~crE'l:Ott Èv aû'l:0 )) . r~BEL ydt.p 8 Myoç Kal EÜcpopE'L, 

lhav 1:1~ &1:1u8pov n 1:0 Èv8ui:11')1:10t, C5tô'rt < 1:oO > 'rl')ÀauyoOç 

l>noç &rt1:ala'r9 Kal EÛ'rpÔXCf> C5tEP1:11')VEUO"Et XP~'rat, KuplCilv 

15 KOll ED8vB6ÀCilv Kal YEI:lÔV'rCilV noÀÀ~ç Èl:lcf>étoECilÇ EÛnop&v 6vo-

1:1tX' Cil V. 0 . ' EnEtÔOtV yo0v &ol')ÀÔ'l:Epa 'rtCilÇ D 'rOt VO~I:lOt'rOt, 

KOt'CÔt K voO Balv Et KOll 3Àta8èi> v ·rroÀÀ<XKtÇ l:lÉya 'ft'rWI:lOl ETIEoEv, 

&c; l:ll')Kii'r t &vOlo'r~vat ÔUvOla80lt. « I<Oll ÈpE'Lç npoc; aû1:ov Kal 

ô~aE tÇ 'tOt p~ l~a'ta 1:1ou dç 't'O a-r61:1a OlÛ'roG >> , '(aov 1:'0 Ücf>l')X~-

20 ac:tç Olû'r0 -rdt. È v8vl:1~1:10l'r0l, él. Pl')l:l<hCilv KOll ÀÔyCilv &otOlcpopE'L 

8ElCilv. "AvEu ydt.p 1:00 ÔTIEpBoÀÉCilÇ oô cpBÉyE,E'rOtt 8 Myoç, 

ônEpBo,ÀEÙÇ oÈ Àôyov voOç, &ç voG 8E6ç. 81. (( I<Oll OlÛ'l:ÔÇ crot 

i OtE[p·~To:t : Ot7îp·r,To:t A Il 3 &!J.'f'Otv : &p.1JOlY o~O"'I)<; Pli Il 4 ),aÀEt 
API-!: Ào:).~cr E t M Il 6 o:lm(i I·-J.l: o:uTiji Il 8 1tÉrcov0EY M: rd1to'I0E Il 9 crau 
APH : crot M Il 12 )'1JÛEt v 1J EÙ'f'OpEt MPll: EÛ'f'op(a A, EÛ<ppo:tvETo:t 
Mang. C. W. 11 i3 Tou a.dd . Il Hi EÙ1topwv: &1topwv A 1!19-20 U 'f'1JZ~­
crEtç AM: ÉmrxAcr•tç P, u1t·~x.i,crEtç H Il 21 l<vw cod cl.: h. A, &vdç conj . Il 
22 Àoyou : ).6yx.1Jç A 

1. E.x. , 4, 14-16. 
2. Le mot stoïcien d'appréhension (xara),ap.6&.vm) est adapté ici 

de la psychologie de Çhrysippe, pour désigner l'acte d'intellection. 
Le verbe (logos-interprète) vient également à la rencontre des 

•. 
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IV 

. 78. C'est pourquoi il lui est dit expres-
1,' •pénence . d' l · A · sement em1nener avec u1 aron, qu1 

)Uorale 1 V b' f' · N' '1 d' 
\)·i é 1. est e er e pro :ere. « y a-t-1 pas, 1t u 1. r a 1sme. - . 

l'Ecr1ture, Aaron ton frère ? » 1 • Comme 
Il \ 11l la n~ture raisonnable est leur mère à tous deux, 
iss us d'elle ils ne peuvent être que frères. <<" Je sais qu'il 
1 d ra. » Il appartient en propre à la pensée de saisir 
l'objet 2, au discot~rs proféré de l'exprimer. << C'est lui 
1 L' i 1 nr) 1'::\ p nr t j. » L'intellect, qui garde son bien sans 

po·rr v ni 1· r, '(H'O lo rlH 1'1 Il s l'L cl Ll v rbe pour l'inteq réter 
11 I l r r• l, t 1 1, 1 OrrrrrrrrriÎIJrr r 1 8 irnpr ss·i n gu · }ui-m me 
11 l'r rll , Pp i1 11 li,() I' Î l, rr 1' uj rr 1.1 : 7') . « rt il v i nd ra à ta 
l'< rr oorr l,l'l >1 p r\1 '(( l[LI ' Il faiL l' rb, n e ralliant aux 
1 o rr · pLi m; i11 tim. s, quand il les a dotées des éléments 

1·ba u t nominaux, met son signe sur l'indistinct au 
point de le rendre significatif. << Et te voyant il se r~jouira 
n lui-même. » Le verbe se réjouit et il est fertile quand 

la on eption n'est pas obscure, parce qu'il peut exprimer 
d 'une manière sûre et vive un objet qui a sa lumière, 
a cc la ressource de termes propres, directs, dans la plé­
nitude d'une expression à son haut degré. 80. l\fais quand 
les idées ont quelque obscurité, il se meut dans le vide, 
et, en glissant, souvent il lui arrive si grande chute qu'il 
ne peut plus se relever. << Tu lui parleras, et tu mettras 
mes paroles dans sa bouche. » Cela a pour signification : 
tu lui suggéreras les conceptions qui ne diffèrent pas des 
vocables et du mode d'expression divins. Car sans son 
maître de pensée le verbe ne parJera pas. Or le maître 
de pensée du verbe est l'intellect,' comme Dieu est celui 
de l'intellect. 81 .. C'est lui qui parlera pour toi au peuple, 

conceptions dans la 'théorie de MAnc-AumhE, Pensées, IV, 3. Il 
tient donc le rôle du jugement objectif. 
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TipoaÀaÀ~aE L Tipoc; -rov Àa6v, · Kal aihoç ~a-raL ~ou a-r6~a· aù 

5È aÙ'tOÇ ~an 'teX Tipoç -rov 8E6V )) , ,E~q>avnK~'tOI'tOI -r6 'tE 

(( TipoaÀaÀ~aE L OOL )) q>ÜlVOIL1 o'tov 5tEp~'lVEUOEL 'tOt a&, KO!l chL 

(( ~a-raL aou a-r6~a >> • 5ux yàp yÀ~-r-r'lç Kal a-r6~a-roç q>Ep6-

5 ~Evov -ro -roO •À6you vâ~a auvEKq>ÉpEL -rà vo~ ~a-ra. , AÀÀ' & 

~Èv À6yoc; Ép~'lvE'ÙÇ StavoLaç Tipoc; &v8p~Tiouç, ~ SÈ St&vota 

ytvE-raL -rq, My9 -rà Tipoc; -rov 8E6v, -raO-raSÉ Eanv Ev8u~~~a-ra, 

~v ~6voç o 8Eoç ETILaKoTioç. 

82. ,AvayKa'Lov oôv EO'tL -ré?> ~ÉÀÀovn Tipoc; &.ywva aoq>tan-

10 Kov &Tiav-râv ETIL~E~EÀ~a8aL À6yc.lv EppUl~ÉVUlÇ olhc.lç , &ç ~~ 
~6vov EKq>EuyELV -rà TiaÀaLa~a-ra, &ÀÀà Kal &v-rETIL'tL8É~Evov 

&~q>o-rÉpoLÇ, -rÉxvn 'tE KOll Suv&~EL 'TirEpLELVOtL. 83 . " H oùx op/fe; 
-roùç ETIOtotSoùç Kal q>ap~aKEu-ràç &vnaoq>ta-rEuov-raç -ré?> 8EL9 

À6yc.l Kal -ro'Lç TiapaTIÀ'laLotç -roÀ~wv-raç EYXELpE'Lv, oùx oll-

15 -rUle;' ETil -rq, -r~v t ata v Ema-r~ ~'lv &Tioq>~vaL TIEpt66'1-rov, &c; ETil 

' -rw StaaOpaL Kal XÀEu &aaL -rà yLV6~EVOt; Kal yàp -ràç BaK-r'lpLaç 

Et 'ç SpcxK6V-rUlv ~E-rcxa-roLXE LoO à t q>uaELç, Kcxl -ro MUlp Etc; cx'( ~cx­
-roç xp6~v ~E'tCX'tpÉTIOU OL , Kcxl 'tWV Bcx-rp&x c.l v ·co fmoÀEtq>8Ev 

ETI9 Scx'Lç &vé:xou aLV ihtl y~v , Kal •rt&v-ra ot KCXKoScxt~o v c; -rà 

20 TipOÇ 'tOV otKELOV oÀE8po v auvcxuE,o v't Ç < Kcxl > &·rtcx'tâV 5o­

KOÜV'tEÇ &TIOI'tWV'tOI L. 84. n poe; o{lç 'rtWÇ frv ~ v &TIOIV't~ OOIL ~~ 
-rov ÉP~'lvÉ cx StavoLaç Myov, ,Acxp ?,;, v ETILKÀ'l aLv , É'to L~aa&~E­

vov; 8ç vOv ~Èv E'LP'l'tOIL a6q>ta~cx, aô8tç 5È K<Xl Tipoq>ll't'lÇ 

KÀ'l8~aE'tCXL, 8'tav Kal o voOç ETIL8Et&aaç Tipoap'l8fl ô 8E6ç· 

25 (( LHSUl~l y&p crE >> <!>'lat (( 8Eov $exp a~, Kcxl ô , Aap ?,;, v ô &SEÀq>6t; 

aou ~a-rat aou Tipoq>~'t'lÇ· >> "'Q &KoÀou8(aç . Ev ap~ovtou . -ro 

i 7tpocrÀO'.\~<m : 7tp ocrÀ cÙ~cr« xoti ~1 Il crou ,: crot P~H Il crù,: crot H Il 
2 etÙ"toç A : aÙ•f:i corld. (LXX) Il Ep.<petvnxùHGt"tGt: Ep.<pa"t tXW"tGt'I: Gt M ,Il 
3 cro t am. p 11 o<•pp.Y)•wlcrE< 1:C. a<i. PH : o<•pp.Y)vEucr€"!et t M, o",P I~Y)v•u; 
A 11 10 É7t tp.€pÛ 'ijcrOett P .M: ~7t tpÛEtcrOet t AH Il Épptop.Évw; : É ppwp.~vo; A Il 
18 p. E1:et-r pÉ7toucr t : 1: pÉ1toucr t v Il 19 &véx oucrtv A : ,& •, É Àxou~tv Il 20 xata.dd._l! 
23 ao<ptcrp.et : cr-rop.et Mang. 11 24: xÀY)Ü~ cr E'I:ett A: Y;EÛY)~,,~, Il 7t.pocrp~On: 
7tpo;;-~0~ .M 11 ô O•o; A : 0€6; 11 25 crE : crot A Il Aapw•1 0 : Ô Aetpwv o 
A 11 26 ~ a-ret< crou am. P 

1. Littéralement ,, est l' épiscopos », au sens qu'a ce mot dans les 
sectes contemporaines, de vérifica teur suprême des t itres et des 
admissions. 

L A MIOII i\'1'1 N 1J
1
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ol 1, tJ r v.ita de bo n ·l1 l , ·t tu seras toi-même pour lui un 
11 11 11, >> Il y a lieu de uir () :~ ]a plus haute signification : 
,, Il !1'1 ''1 ra pour toi l>, c nunc s mots : « Il interprétera 
' " lno1 •Li n l>, en ajoutant: « Jl seta t a bouche. >> Emporté 
1" , l 1 lungue et la bouche, le flux du verbe entraînera les 
ool o 1 , Mais t andis que le verbe sc fait pour les hommes 
1 "o1 1 o•pr te de la pensée , la pensée est pour le v erbe la 
" l11 lin n uvee Dieu , et voilà des conceptions dont Dieu 
111 ' d o 1 ontrôle 1 • 

1'1:.! . n doit donc, quand on se propose d 'affronter une 
di r: , , ~;sion sophistique, s'être appliqué à l' éloquence ayec 
" fH z; d vi ueur, non seulement pour échapper aux prises, 
oo1 r1 in, c n s mesurant avec les deux qualités adverses, 
111 o1 oo · 11'1 v ainqueur par l'art et par la force. 83. Ne voit­
" " p 1 11 fi H hanteurs et les magiciens dans une sem­
l,l,old , c n lro1 r ·ise oser .s'attaquer au Verbe divin et à son 
1 111 111 11' 11 o'( 1 Il li pas t ant pour la bonne réputation de leur 
li' '" li''' Ho i n qu pour insulter et déshonorer les choses 
d• ' '1 oo 10oo do " ? 1ls mét amorphosent les bâtons en êtres 
,,, pl :l il llli, dooo n 111. à l' eau la couleur du sang, et ce qui 
,, . 11· ol e ll' '111 011ill S, l :n· dos sortilèges,ils le maintiennent 
"' l1o ' ' ,, • , ~~~ " " ""' 11 if! l ' n i s qui poussent à tout ce qui 

' "' 1, ,, 1'' "1'' ' p11• l• ·1 plllH:t ii L 'LJ·omp r,ilsse prennentà 
1, ,,, 1111" " "l' ' Hl , 1:oool oo 11 ool, l11 i Oii )';Ù L-il t6 pos ·ible de 
lo Ill ' · 11 11 ' il'l '" 11 11 111 Il l 1

1 
1111 lllllll i (l OtH' int l'pt ét r 

,111 \ ' ol11 , • 11 111 '11 !11'1 oo fl "' An o•o oo ~ (: l11i q ui. 

' l1o11 "''' " " '" '' o li 11 hilo 1 1 011 'l,tl'lll ' S ra 
l ' ' , q ol 11 1 , 1 qll 11 11 1 l' i oil 1 ll1 \1 1, l11 i · Ill m 0 , 

l" " " " ' ' " .! 1 111 11 11 1 11 l '•li lo 111 o1ioll ll \l l •1 , ,1 !,1 d0l1oî , Ùit 
1 lo,,,,,,,," ' 1 , , l ' li i oo l o ~t ol l' '" '' Ill • lo , 1, loo 'Oii 1 l.o oo r,. r , S l' :l 

1 p ol (ll '!l p l ii !1 11 ~ Il ( 1 I ll 1 11 111 oi 1oo 1 1 1 (, 1 Il ( li ll IÎ 'ln n t ! 

lllll'l\ lii1 lt ij 1 p!oiRL 9 SOJit, 

,, ''' wor Bij io , ot 1 ij ijll j ots 
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yètp Pl:l'lv t!Oo v 1:èt 8Eo0 npo<J>l']'tLtc6v ECJ'tl yÉvoç Ev8Eép K!X't<X­

K(.o.)Xft ·r K!Xl ~!XVL<l' xpG:>~EVOV . 85. Toty!XpoOv (( ~ p&.BcSoç 
• A !Xp{;) v K!X'tÉTilE 1:ètç EKdV(.o.)V p&.BcSouç )) , c'l>ç cS'lÀo'L 1:0 À6ytov· 

yK()('t()(TtLVOV't()(l yètp\; K()(l &.<J>()(vll;ov't<Xl TIÔf.V'tEÇ o'i cro<J>LCJ'tLKol 

5 À6yot 'tft 't~Ç <J>uCJE(.o.)Ç EV'tÉXVCf TIOlKlÀL<l', c'l>ç o~oÀoyELV O'tl 

(( cSâK'tuÀoç 8Eo0 )) 'teX ylV6~EVÔf. ECJ'tLV, 'Lcrov 'té;) yp&~~O.. BE'Lov 

cSt()(yopEOov &Et cro<J>l()(V lino cro<J>(()(Ç ~'t'tli1crB()(t. .li.()(K'tUÀCf yètp 

8Eo0 K()(l 'tcXÇ TIÀÔf.K<XÇ, EV a 'tç EO"'tT]Àl'tEUBT]cr()(V ot XPTJO"~ot, 

<J>TJcrlv o 1Epàç Myoç, yp()(<J>~V!Xl . .l'.t6TIEp oÛKÉ'tl cSUv()(V't!Xl ot 

10 <J>ap~()(KEU't<Xl CJ't~V()(l EV()(V'tLov M(i)CJEL, TilTI'toucrt cS' &ç EV &.y&vt 

p&:l~n 1:00 &.V'tm&Àou VlKYJBÉV'tEÇ K()(p'tEp/f. 
86. TLç o~v ~ 'Œ'tÔlp'tT] cS(.o.)p Eâ; 1:0 ~EyaÀG:>vu~ov· <J>TJcrl yâp· 

(( ~EyaÀuv& 1:0 llvo~â crou )) • To cSÉ E:crnv, èJ:,ç yÉ ~ot <J>()(LVE't()(t, 

'tot6vcSE· G.\crTIEp 'tO &.y()(80V dV()(l l<()(l I<()(À6v, OÜ't(.o.) l<()(l 'tO cSoKELV 

15 E'i:V()(l Àucrt'tEÀÉç . K()(l &.~E'Lvov ~Èv cSbE,Tjc; &./..~BEL()(, E~cS()(t~ov cSÈ 

1:0 EE, &. ~<J>o'Lv· ~uplot yètp &.v68(i)ç K()(l &.Ko À()(KE1hwç npocrEÀ-

86 v'tEÇ &pE'tft K()(l 1:0 yv~crtov ()(Û't~Ç Ev()(y()(crÔf.~EVOL KÔf.ÀÀoç, 't~Ç 
T!()(pèt 'tOLÇ ·rtoÀÀo'Lç <l>~~T]Ç oû <J>poV'tlCJ()(V'tEÇ ETIEBouÀEuBT]cr()(v, 

K()(Kol vO[HCJ8é:vT · <:; ot npoc; &À~8EL()(V &.y<XBol. 87 . K()(l ~~v oûcSÈ 

20 ·roO ôoK ·Lv 5q> M c; , ~~~ noÀv np6'tEpov 1:oO E'i:V()(L npocr6V'toc;, 

l.\aorc p ·rtl cr(.o.)~Ôf.'t(i)V nÉ<J>uKEV ittx Etv. Et yètp ol TIÔf.V'tEÇ &vBp(i)­

not 'tO V vocroÜV't()( \iy t()(lVElV ~ 'tOV uyt()(lVOV't()( VOO"ELV ÔTioÀâ-

6otEV, ~ ME,a Ke<B ' ()(U'r~v o~'tE v6crov o~'tE ôyEl()(V EpyâcrE't()(l. 

1 ÈvOu;:,: €v 0Ew AH 11 1-2 x<X"t"<Xxw·;_'i] codd. : x<X-roxwx.n C. W. Il 
3 ' A<XpÙ>~: ~ 'A<XpÙ>v M 11 ti •n codd. : orn. A Il ô tcrov •0 (corr. ex -rà ) 
f.P : dç ov -ro AMP Il 7 cro<p[<Xv A: cro<ptcr"tEL<X'I Il cro<p [<Xç : cro<ptO""t'EL<Xç P Il 
10 MwcrEt codd. : li'Iwucrd c. vV. Il 11 x<XpHpif. : Y. f <X"t"<Xl01:Êp~ Mang. Il 
15 ètp.ET-10V v (ex . CO L'!'.) A1 : ètp.dvwv Il 17 EV<XjMèÎ p.EYOt H 1 

: bcxuy<X­
crap.E'IOt Il 18 r.<Xpà. : 7têpt H Il 19 X<Xi AM : où P)i Il 20 'i:OÜ M : "tO 
APH Il 21 Et : ol A 

1. Le verbe intérieur, représenté en Moïse réellement (et non fic­
tivement, comme le laisserait p enser le commentaire habituel de 
ce passage), devient donc divin chez le législateur, par 'une ana­
logie avec la prophétie (ci. Quod deteri tts, 62-65). Tout, dans cet 
exposé de Philon, tend à la transmutation de l'intériorité en un 
OEtOç M·roç .avec une occurence législative. Cf. la glose du Coislin 276, 

' ' fol. 155 v. 
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La fonction d'intel'P I' t e p ur les choses de Dieu est de 
genre prophétique qualld o rt lr S de la possession inspirée 
et du délire 1 • 85. Voilà p urq11o i. « le bâton d'Aaron en­
gloutit leurs bâtons » 2, comin ' -prime la formule du 
récit. Les discours sophistiques s' ongl utisscnt et dispa­
raissent à cause de la variété des pro e ·s us •naturels, qui 
mène à confesser qu,e les événements sont « le doigt de 
Dieu» 3, une écriture divine, a-t-on pu dire, expliquant que 
la sagesse toujours soit vaincue par la sagesse. C'est par 
lt'l doigt de Dieu, com me dit le verbe sacré, que les t ables 
où furent consignés en inscription les mots oraculaires 

;' 

ont été composées. C'est pourquoi les magiciens ne peuvent 
plus tenir en face de Moïse et succombent, en lutte ou­
verte, comme dominés par la ferme vigueur de l'adver­
saire. 

86. Quel est le quatrième don ? le grand nom ; car l'Écri­
ture dit '« je rendrai grand ton nom >>. Voici, d'après ce 
que je crois constater, le commentaire. De même que le 
bien est aussi chose belle, la bonne apparence n'est pas 
dépourvu,e de son utilité. Mieux vaut sans doute la vérité 
que l'opinion, mais l'heureux sort est ce qui vient des 
deux. Très nombreux sont ceux qui sans droit fictif et 
sans flatterie ont lié parti avec la vertu et, saisis de respect 
pour son authentique beauté, mais faute de s'être souciés 
de leur réputation dans la foule, furent hostilement épiés, 
par e qu'on les avait crus méchants, eux qui étaient vrai­
ment bons. 87. Pourtant même le prestige ne servirait 
de rien, si d 'abord l'essentiel n'avait pas été accordé, 
comme est naturelle dans un corps vivant la possession 
de l' être. Quand même l' ensemble des hommes croirait le 
malade bien portant ou inversement, cett e opinion en soi 

2. Ex., 7, 12. 
3. Ex., 8, 18 et 19. Le 7tO t~oO,ov- la variété- des techniques 

de la nature est alors accepté par les philosophies les plus opposées 
.d . l' 1 

au prov1 ent1a 1sme. 

1 
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AR . '"Dl s~ & f! <ll6'l:Epot lk<lcl>pTJ'l:OI.L 8 8E6ç, Kott '1:0 E'tvott KotÀéj) 

KOll · y OlÜtj'> KOlt 'l:o <loKELV E'tvat, oihoç npoç &À~8E tav Eû<lotL­

L-l V KOlt 'l:ép , 1Jvn p.EyotÀWVUI:lOÇ. n poVOTJ'l:ÉOV ()' ~Ç p.Ey<XÀou 

•Jtpétyp.Ol'l:OÇ Kott n oÀÀèt. 'l:OV p.E'l:èt. crwp.ot'l:OÇ Bl ov è:>4'EÀo0noç 

5 <'l:~Ç> EÛ4'TJp.Lotç. nEptyLVE'l:OlL ()' OlÜ'l:TJ crxE<Iov aTIOlO"LV , oaot 

xatpoV'l:EÇ O"UV aal:lEVtap.ép p.TJ<IÈ:v KLV OÜO"L 'l:éi>V KOl8EO'l:TJ K6'l:<ùV 

v op.LI:l <ùV, &ÀÀèt. 'l:~V TithptOV TIOÀL'l:E(otv OÛK &p.EÀ&ç 4'UÀa'l:'l:OU­

OLV. 89 . Etat y&p nvEç o'l 'l:ouç fiTJ'l:ouç v6p.ouç aûll6oÀa VOTJ­

't:&v npOtyl:la'l:wv ônoÀOlp.6avonEç 'l:èt. p.Èv &yav ~Kpl6wcr0lv, 'l:éi>v 

10 <IÈ p0l8Ûp.wç è:>ÀtywpTJO"OlV' o{)ç p.Ep.lj!alp.TJV et v ~ywyE 'l:~Ç EÛ XE­

pdOlÇ. " E<IEL yèt.p & p.4>o'l:Épwv ETILI:lEÀTJ8~vOlt, l;TJ'l:~O"EWÇ 'l:E 'l:éi>v 

&4>avéi,v &Kpt6Ea'l:ÉpOlÇ KOlt 'l:Oli:lLdOlÇ 'l:éi>V 4'0lVEpéi>v &vETILÀ~TI'l:OU. 

90 . Nuvt <lÉ, ~crnEp EV Êpr]p.L~ Ka8' Éotu'l:ouç ll6vot l;&nEç 

~ &acl>p.a'l:ov lj!uxott yEyov6'l:EÇ Kat p.~'l:E n6Àtv p.~'l:E KWI:lTJV P.~"' 
15 otKLav p.~'l:E au v6Àwç 8Lacrov &v8pwnwv Ei<l6'l:EÇ, 'l:èt. <loKo0v'l:a 

'l:oî.ç noÀÀo'Lç UTIEpKûlj!anEÇ, 'l:~V &À~8ELav yup.v~v OlÛ'l:~V E4'' 

Éau'l:ouç EpEuv & atv· o{)ç 8 tEp oç À6yoç <ltMcrKEt XPTJO'l:~ç \inoÀ~­
ljJ c.lÇ Tt <llpOV'l:LKÉVOI.L KOl t p.TJ<IÈv 'l:éi>V EV 'l:OLÇ E8EaL ÀÛELV, ex 8Ecr-

1 ( O"LOt KOI. t t-l Ll;o uç &v<lp ç ~ ot KaEl ' ~p.iXç ~p tcrav. 91. M~ yèt.p 
1!0 lln lj 6ô6p.TJ OU v a p.E<ùÇ p.Èv 'l:~Ç TIEpt '1:0 &yÉVVYJ'l:OV, anp aE,taç 

ô ·r~c; 'lt pl 1:0 y EvVYJ 'l:o v ôL<Iayp.a EO"'l:L, "à En' aû'l:ft volloElE'l:YJ-

8Énot Àû w p.Ev, ~ç nOp Êv aûcrE tv Kal YEYJTIOVE'Lv ~ &x8o<PopE1v ~ 

ÊyKOI.ÀE'Lv ~ <ltKal;Etv ~ napaKa'l:a8~Kaç &nat'l:E'Lv ~ MvEta 

1-2 xcù<i) xc:d &yo:Oq>: xo:Àov xo:t àyo:Oàv A 11 4-5 w<pEÀouv-roç ·r7jç scr . : 
w<peÀoü v-ro:ç A, w<peÀouv-roç codd . 11 li mpt"(lve-ro:t : tto:po:ylvno:t H 1110 pCfOu­
l~wç: pc,<Oup.wv (-wç ?) A Il i 2 hpt6ecr·ripo:ç: hpt6ecr-ra-r·~ç C. W. Il xo:1 
-rct.l~t elo:ç Mang. : xo:-r~ p.io:v AP1, >.o:-rà p. taç M, xo:i -ro: l~ {o:ç PH Il i3 o€ 
M : 0' Il H ~~~tE xwp.T)Y om. p Il i 5 of:do:v : OtY.elO:Y Ill Il 16 "t~Y : -~ 
-r~v A Il i7 Ëo:u-rouç AMPH : Ëo:u-rfj H1 , Ëo:uûjç L Turn. Il XP'lcr-r·~ç : 
p·~-rYjç Mang. Il i9 ~ ol AL: o[ rodd . Il 20 àybv')-rov AHL: ày€v')-rov 11 
2i j EY'IY)"tOY AIIL : jEYYJ -ràv Il 22 Èvo:ucrm scr. : Évo:ucretv HPL, Èvo:uyetv 
AMP1 , Évo:ûm .Mang. Il ye-~r.ovetv A : yewr.ovdv 

1. L'idéalisme subjectif des pages précédentes appelait néces­
saieement une rectification. Il convenait, à propos d'Abraham, de 
t t·aiter de la substance des choses (cf. L cg. allcg. , III, 197), et sur­
tout de la substance du légalisme non moins que de son côté cxté-

,, 

LA ~ II (:IIA ' ('J ON IJ
1
A II(\A.I I AM , 87-9L 

ne salira produire .11i t; a111. 11i 111ahtlli . 88. Celui que 1 ioH 
a gratifié des deux dons, d 1,1· f, nn t h mrne et do sc 
faire reconnaître pout· t ·1 , <:OIII i· ln :1 Vl':l iJn nt d.n bonheul', 
il porte en fait un grand JI OIII 1. N<lli R d v11 11 ~ pon .. vo ir ~l 
la réputation comme à une oTand q nll'ni• ·1 ol, ·0 111111 tl 
une chose fort utile dans la v i Ji ' n il <:CJ •ï iH. C 1 fi l, lo 
résultat Obtenu à peu près par 'LOUS C' n X' q11i H f'{\lil ·il,l' lll, 
de bon cœur de ne rien ébranler des tt · an·o~; ~aiJ ii H • 1, 
d'observer sans négligence la règle morale d J Lll'fi lH , .• H. 

89 . On en voit qui, dans la croyance que les loi p ubli ' OH 

sont les symboles- d'obj ets conceptuels, apporten:t là ttnc 
excessive minutie et ici une molle négligence ; et j e pour­
rais leur reprocher la facilité d'humeur. Car ils auraient 
dû penser à ces d~mx tâches : en même temps qu'à une 
recherche plus précise des réalités invisibles, à une obser­
vance irréprochable de la loi ext érieure. 

90 . Mais en fait, comme s'ils vivaient « pour soi», par 
leurs seuls moyens, dans un désert, ou étaient devenus 
des âmes désincarnées, ou comme s'ils ne connaissaient 
ni patrie, ni village, ni maison, ni absolument aucun 
groupe humain, sans arrêter le regard sur les opinions 
généralement admises, ils s'appliquent à dévoiler la 
vérité pour leur fin personnelle ; ces maîtres à qui le vorht) 

, sacré enseigne à garder le soin d'une croyance bo nn 
et ' à ne rien abolir des coutumes que des homm s pmdi · 
gieux, plus grands que notre génération, ont iHSI,il,ll ' t'fi ! 

91. Que le septième jour ait à nous instruir (lt; ln. p11i K• 
sance propre à l'Inengendré e:t de l' inert i • d 'H 1 I1 0H li 
créées, ce n'est pas un motif pour abolir lo. lé riHI:\I.i(nl qt•i 
part de là , allumer un feu, travailler an x c it a n l'f) l-i , f) OI'l ,. 
un faix, déposer plainte, rendre un jurr lH 11 l ~ , ,. · ·ln'llt 1' 

rieur. Le droit profane fournissait, au moin~ on ~ I I ÔOJ ·i , 1111 "<l11ipl 
de conciliation entre l'être et le pal' :~I L 1 · , la l'énlil, ~ l.' hcJII !l l'ilb iliL, 
cf. CrcÉR,ON , De leg., Il, r. C'était aussi J 1· 111~ bt\n•i 1· onLt' le 
relativisme des sceptiques. 

2. L'interdiction des proc6dur s ~ d s j ·ug m nts l s jours sabba-
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&vOlnpclct"Cot LV ~ -rdt cllHOl TIOLE'Lv llaOl K&v -ro'Lç l~~ EV E:op-r6lc5EaL 

K<npo~<; c~ LTOlL . 92. MT)()' lin ~ E:op-r~ au[!BoÀov tJiUXLK~Ç 
op·c~ a-rl Kal -r~ç npl>ç 8Eov EÛXapLa-rlaç, &no-raE,w[!E8a 

·ra'Lç K<XTcl -rdtç È'tT)a(ouç wpàç Tf<XVT)yupEaL. M T)cS' OTL TO napa-

j) -r€:[!vEa8aL ~/)ov~ç KOll na8é3v mxnc.>v ÈK-ro[!~V Kal ME,T]ç &vOl(­

pEaLv &aEBoOç E(-l<!>alvEL, Ka8' ~v ÛTIÉÀaBEv 8 vbOç ÎKavoç ETVOlL 

yEvviXv ()L' EOlU-roO, &vÉÀc.>[!EV -rov f:nl -rft 1'lEpLTo[!ft -rEBÉna 

V6(-IOV" 1ETIÜ KOll T~Ç TIEpl TO tEpov ayw-rElaç Kal [!Uplc.>v 

&Hoov &[!EÀ~ao[!EV, d [!6VOLÇ npogÉE,o[!EV -ro'Lç ()L' ûnovoLé3v 

10 /)T)ÀOU[!ÉVOLÇ 93. 'AUdt XP~ TOlÛTOl [!ÈV a6l[!an EOLKÉvcx.L vo[-1(­

[,ELV, tJiuxn ()È EKELV<X" WGTIEp o~v GW[!<XTOÇ, ETIEL/)~ tJiux~ç 
Eanv o'tKoç, npovoT]-rÉov, oihoo Kal -ré3v pT)-ré3v VO[!c.>V ETIL[!E­

ÀTJTÉov· <!>UÀCX'tTO(!ÉVc.>V ydtp &pL/)TJÀOTEpov K&KELVOl yvc.>pLa8~­
GET<XL1 ~V E{aLV o~hoL GU[!6oÀcx., npoç -rép KCXl -rdtç &no -ré3v TIOÀ-

1 15 Àé3v [!É[!lj!ELÇ Kal K<X-rT)yoplaç &no/)L()p.XaKELV. 94. Oüx 8pifç 

hL Ka~ 8 'ABpadt[! -rép ao<t>ép Kal (!Ey.XÀa &ya8dt KOll [!LKpdt npoa­
E'Lvat 'l>TJGL, Kal KaÀE'L -rdt [!ÈV [!Ey.XÀcx. « ûn.Xpxov-ra » Kal 

ÛTIOlpK-r.X , ~ -.q, yvl")atcp KÀT)povo[!Etv E<!>EhaL [!6vcp, -.dt c5È [!LKpdt 

(( M[.AOl Ol ~ . ~vot v68oL KOll EK TIOlÀÀOlKé3v &E,LOO v-rav EKELVOl .[!ÈV 

20 O~V 0 
OLK 'tOt C~UGE L, -raO·ra c5È 't"OLÇ 8ÉaEL VO(-ll[!OLÇ. 

95. "'AyOl(!OlL Kal -r~ç TIOlvapÉ-rou AELaç, ~nç f:nl -r~ç 

1 IJ-~ Èv AML : fJ·~ PH Il 2 ~ Éop 't' ~ : 't'1j Éop't'1j M Il 3 Éop,qç A ; 
EÙcppoauv'l)ç Il 4 't'a!ç : hatç HL Il 5 ~oovqç : ~oovwv IflL 11 6 €fJ.cpaivEt : 
ÈfJ.cpaivm A Il (m€Àa6Ev : ur:éoaÀE'I A Il 7 &vüwfJ.EY : ctvEÀcioop.Ev A 11 8 &yta­
't'Eiaç : ctyta't'iaç A Il 9 ct[J-EÀ>)aoi~ EY : <i[J. EÀ~awfJ.EY A Il 13 yèt.p : yèt.p ·rothwv 
I-PL Il 13-14: yvwp taO~aE't'at: yvwaO~anat PH Il 14 •0 : 't'à A 11 16 à 
'A6pa.èt.fJ- API-lL: 'A6paé1r.o. (vel 'A6paàfJ-) Il aocpqi xa1: aocp~> A Il 19 oo­
fJ-11.1'<1. : oowa-ra A Il 20 YO[J-tp.ot ç : YOi~<r.o.w; A 

ti~ues est formulée dans' l Mace., 10, 3t• et 35. JosÈI'HE oppose cer­
tame~ent cette suspension de la vie civique aux usages gréco­
romams, dans Ant. Jud., 16, 162 et 168. HoRACE en fait la satire 
dans Sat. I, 9 (reliée probablement au thème de Sat. 1, 10, sur les 
attaques dont les moralistes ont été l'obj et). Les particularités des 
coutumes alexandrines sont signalées par HEINEMANN, Griechische 
und jüdische Bildung, p. 97 et 98. Il y a interdiction d'allumer le 
combustible le j our du sabbat selo!\ De special. leg., II, 65. 

LA MIGHATION D
1
AJ3HAIIAM, !IH)!', 1[1 

un dépôt, recouvrer une créance et faire toutes Je:-; daorl nu 

qui sont autorisées dans les temps où il n'y a poi111, d, 
festivités. 92. Que le jour de fête soit l'exprcssi n do .lu 
fête de l'âme et de son remerciement à Dieu, ne d' laiss IHI 

pas pour cela les réunions solennelles des divers t m11ti d1 
l 'année 1 • Que l' acte de la circoncision marque l'abln~iou 
du plaisir et de toutes passions, le néant de l'opiH.ion 
impie qui fait croire à l'intellect qu'il est capable d(J 
produire de son propre fonds, ne supprimons pas pour 
cela la loi qui s'y trouve. En réalité nous négligerons la 
sanctification du Temple et maintes autres choses, si 
nous ne faisons attention qu'aux expllcations suggérées "· 
93. Mais il faut penser que ceci est à la ressemblance du 
corps, cela semblable à l'âme. Comme on doit se préoc­
c~per du corps parce qu'il est la demeure de l'âme, on 
doit donc se soucier de la formule des lois : une fois celles­
ci observées, on connaîtra avec plus de lucidité les choses 
dont elles sont les symboles, outre que l'on évitera les 
rf:)proches de la foule et ses accusations. 94. Ne savons­
nous pas qu'Abraham compte des biens grands et petits 
dans les gains du sage; qu'il appelle les grands« substance n 

et appartenance, que le fils authentique seul a le droit. 
de recevoir en héritagé, et les petits des << donations ))' 
auxquelles peuvent prétendre les bâtards de servantes"· 
Les premiers sont en rapport avec les lois fondament ;,d H 

de la conduite, les autres avec la convention sociale. 
95. Je révère avec non moins d'admiratipn la tout v •:· 

1. Cf. De special. leg., Il, 41. 
2. Ces explications sont désignées par le mot profane ol 

qui vaut pour tout allégorisme moral ou philosophiqu . C 
dique pas une pleine approbation du symbolisme. En 'LOu •lHtl, 1 H 

deux paragraphes suivants placeront nettement dans tof\ !1. '' Ha<p (,• 
rieure les concessions à l'usage et à l'opinion. La Jll ~ l jO <I d o n~ 

Philon donne ici un exemple a été rappel6e pat• lvi cln '' /) ~P I'O r:a l. 
leg., 1, I sqq. 

3. Gen., 25, 5-6. Cf. Leg. alleg., III, 107. 
1 
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• A<n)p y ·v a c.><;, 3<; Èa·n -roO Olta8TJ'l:00 v68ou aup.BoÀov, TIÀou­

·~ov , Jlqal· « (lOlKOlfl(Ol f:y&., o-rL f!OlKOlpLoOat f!E C:.t yuvOlLKE<; )) . 

L'Loxdtl; · OlL yàtp iinoÀ~I\JEc.><; ÈTILELKoOc;, OLKOlLoOaOl p.~ p.6vov 

\:h lO &ppÉvc.>v KOlL &vopElc.>v wc; &ÀTJ8&'>c; Mye.> v ETIOlLVEta80lL, 

fi ·rrOlp' or ç ~ &À&.BTJ'LOÇ <j>uOLÇ KOlL -ro &ÀTJ8Eç &oÉKOla-rov 'rE-r(p.T]­

'COlL, &ÀÀàt KOlL TiflOÇ 'LWV 8'lÀu-rÉpc.>V, o'e 'LWV <j>OlLVOf!ÉVc.>V TicXV'LOl 

-rp6nov ~""'lV'rOll f!'lOEV f!.E,c.> 'LOU'Lc.>V 8Ec.>fl'l'LOV VO~OOll ouvc!t­

f!EVOL. 96. T EÀElOlç oE 1\Jux~ç Èan KOll -roO E'tVOlL KOll -roO 

OOKELV E'tVOll f!E'LOlTIOLEL080lL, KOlL anouo6tl,ELV p.~ p.6vo~ TIEpl 

10 'L~V &vopc.>v(-rLOOl ÔJOOKLf!ELV, &ÀÀàt KOlL npoç -r~ç yuVOlLKc.>vln­

ooç Éa-rlOlÇ ÈTIOlLvE'La80lL. 97. tHO KOll M c.>a~ç -r~v -r&'>v LEp&'> v 

f!.pyc.> v KOl-rOlaKe:u~v oû p.6vov &vop6taLv &Hàt KOll yuvOlLE,tv ÈTI­

É-rpEI\JE TIOLE'La80lL. T 6t -rE y&p . v~ flOl"COl TicXV"COl -r~ç ÔOlKlv8ou KOlt 

nop<j>upOlç KOll KoKKlvou KOll Buaaou KOll -rpLxwv OltyElc.>v ÈTIL"CE-

15 ÀoOaL, KOll -rov ÉOlu-r&'>v K6ap.ov &6Kvc.>ç da<j>ÉpouaL, (( a<j>pOly'LoOlç, 

Èv&lnOl, OOlK'LUÀtouç, TIEpLoÉE,LOl, Ef!TIÀ6KLOl )) ' n6tv8' COOl xruaov 

EtXE -r1)v llÀ'lv, -rov a&lp.Ol"Coç K6ap.ov &vnKOl"COlÀÀOl"CT6f!EVOlL "CoO 

·c~ ç ua 6ElOlÇ' 98. npoa<j>LÀonp.oup.EvOlL p.Év"CoL KOll -.& K6t-r­

OTlTpOl OlU "C&v auyKOl8LEpOÜOLV dç 'L~V 'LOÜ Àoui~poç ,KOl"COl-

20 O'K IJf)v, ljv o p. ÀÀov"CEÇ t e:poupyE'Lv &novm-r6p.EvoL XELflOlÇ KOll 

·n6ocx - "Cà ·yx LP~f!Ol"COl otç È<j>opp.E'L KOll ÈvUipu-rOlL o voOç­

a;; VO'It·cpll;ov"COlL EOlU"Coùç KOl"ClX p.v~p.'lv -r&v Èa6n-rpc.>v, E:E, &lv o 
Àou-r1)p oe:o'lp.Loupy'l-rOlL. Oll-rc.> y&p oûOEv Ol'l:axoç Èv -.q, -r~ç 

1\JUX~Ç doEL TIEpL61\Jov-rOlL yLv6p.Evov, ~o'l OE -ro v'la-rElOlÇ KOll 

25 KOlfl"CS:p(OlÇ &v6t8'l.f!Ol &vcx;rE8~aE"COll Îe:poTtpETIÉO'LOl'LOV KOlL 'LEÀe:&J­

'LOl"COV &vcx8'l f!cX"Cc.>V. 

1 a1aO·~'tOU : GttcrÛ'fj'tOU )(G(/ H 1 L Il voOou : vop.ou M Il 2 '!''fi"' : <petai A 
(cf. § 37). Il 5 &o€~aa1:ov : Œo<xâa•wç C. W. 11 5-6 n•(p.'fl•a• : ,h 1~·~•a• 
~ 11_9 r.<p~ A: 1tapa cod~ . , om. ;n Il 10_ •~v Œ;'.opcùvl"tLoa A: •n &vopw­
vmo• Il 1, 'tOY AM : 1:ou PH Il Gt'l'tLl'.Gt'tctAÀanoluvctL AM :

1
&naÀÀancl­

p.<v.ctL PHL Il 19 ),ou't~poç : Àou1:poü PH Il 20 '~v A : tv' Il 20-21 Œ7tovc-
7t't?fLEVOL x.e<pcxç, l'.<Xl7toocxç: x.e<pcxç l'.Gtl7tOocx; èmovm1:op.evo• HL [1 22 Èvo7t­
'~'~?v;cx• A ; evo7t't'pi~·~•a• PH, -~wncxL L Il 24 ei'oe< : ltoeL Mang. 11 
2t> cxvcxOrwcx cxvn&~c;ncxL scr. : ŒvaÛ'IJi~a A, ŒvâO'Ijp.cx &vaO~aoucrtv 

1. ,Ge~., 30~ 13. Je~ encore Philon se ~aisse guider quelque peu 
pur 1 alhtérat10n : 1iVN (bonheur) et 1iVl1 (opulence). Ses conceil-

LA MIGRATION D'Allii •\llAM, O!i -Hf{ 

tueuse Lia, quand elle dit à la naissance d'Asct, qui !! .)' 111 

bolise le bâtard matériel, l'argent : «Pour mon boH hrJIII '! 
car les femmes vont me dire bienheureuse » J . E lle l.eud 
à une appréciation équitable, puisqu'elle daigne sc 1'11irc 
approuver non seulement par la manière de pensc1· q 11 i 
est mâle, vraiment virile, capable d'honorer la nalnt·o 
exempte d'outrage et la vérité intègre, mais aussi pat lcfl 
consciences plus féminines, qui sont de toute façon domi­
nées par les apparences, parce qu'elles ne peuvent conce­
voir aucun principe de jugement en dehors de celles-ci. 
96. C'est d'une âme parfaite de ne se dissocier ni de l'être 
ni du paraître et de s'efforcer sans doute d'être réputée 
là où se réunissent les hommes, mais aussi de recevoir 
l'éloge de ce foyer qu'est l'enceinte des femmes. 97. C'est 
pourquoi Moïse a confié la fabrication des objets sacrés 
non seulement à ~es hommes, mais aussi à des femmes. 
Elles exécutent tout le tissage violet, pourpre, jaune et 
azur, ainsi que le tissu de poil de chèvre, et apportent sans 
hésiter leurs propres parures « anneaux, boucles d'oreille, 
bagues, bracelets, épingles » 2 , tous les objets dont la ma­
tière était l'or, échangeant la parure de leur corps contre 
la beauté de la piété. 98. Mais par une nouvelle émulatio11 
elles consaerent ensemble leurs miroirs, dont le métal sct l, 
à œuvrer la cuve des ablutions. Ceux qui vont s'accruiuor 
des offices sacrés y lavent leurs mains et leurs pi ds · 1. 11 

aetivités sur lesquelles l'intellect s'appuie et s' 'l,:r hl i 1, 
et s'y regardent, dans un retour au souvenir cl 8 111 i t·oi 1'1\ 

dont la cuve a été faite. Ainsi ne leur rest 1':1 Î1111p(l1 ' "Il( 

aucune des laideurs qui naissent dans la [\) l ' Ill d1 lt 1«' 

âme; et l'offrande du jeûne et de la porst é i'I III Ot t r·a 
désormais présentée comme la plus digll ul ln 111 i ll 111 • 

des offrandes. 

sions reposent moins sur la loi llattn: !1. 
culture, de l'éducation et de la cité. 

2. E:c., 35, 25 et 26 ; ibid., 22. 
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'J?. A'A.'A.' cx~"t"cxL ~Èv &o-rcx-rol -rE Kcxl &.o-rE'lcxL yuvcx'LKEÇ, cxlo8~­

or ~ &'AT)8&ç -rrcxp' cxtç ~ &.pE-r~ AElcx -rEn~~o8cxL 13ouÀE"t"cxL, 

c,<.t a -rrpoocxvcx<j>ÀÉyouocxL "t"O TIÜp ETil "t"OV lX8ÀLOV voOv iXTI6ÀLOEÇ' 

À yE'CcxL y.Xp o-rL Kcxl (( yuvcx'LKEÇ ~"t"L TipooEf,é:Kcxuocxv TI0p ETil 

<> Mc.ùcx6cxÀl:cx&.À )) , 100. 'AU' ou x ÉKcXO"t"T) -ré.lv TOÜ &cppovoç cxlo8~-

0Ec.ùV E:E,cxTITO~ÉVT) Tipàç Twv cxlo8T)Té.lv E:~-rrl~TrpT)OL TOV voOv , 

< TIOp> TtOÀÙ KOlL iXTIÉpcxVTOV <j>À6ycx ETIELOXÉOUOOl, ~ETcX pu~T)Ç 

&.vT)VUTou Kcxl <j>opâç; "ApLcrTov o~v ÈE,Eu~Evll,Eo8cxL TO yu,vcxLKwv 
1 

Tay~cx E:v ljluxft, Twv cxlo8~crEc.ùv, Kcx8aTIEp Kcxl. Twv &.vopé.lv, Té.lv 

10 KcxTcX ~Époç ÀoyLo~é.lv· olhc.ùÇ y.Xp &.~ElvovL 13lou OLEE,6o'i> XPT)ocil­

~EBcx ncxyKaÀc.ùç. 101. ALeX TOÜTo Kcxl cxÔTo~cx8~ç 'locx.XK E(IXETcxL 

ETil Té{> oo<j>lcxç ÈpcxcrTft Kcxl TeX VOT)TcX Kcxl TeX cxtoBT)TcX Àcx8E'lv &.ycx-

8&.· <j>T)OL y&.p· (( Awn O"Ol 8 BEOÇ iXTIO T~Ç op6crou TOÜ oôpcxvoO Kcxl 

iXTIO T~Ç TILhTJTOÇ T~Ç y~Ç )), 'rcroV Té{> Tip6TEpov ~ÈV OUVET/?> 

15 OOL TOV VOT]TOV KCXL oÔpcXVLOV ÙETOV &pooL, ~~ À&.6pc.ùÇ ci>ç ÈTIL­

KÀUcrcxL, &.U' ~pé:~cx Kcxl Tip~c.ùÇ KCX8cXTIEp op6crov ci>ç ôv~OCXL' OEU­

TEpov OÈ TOV cxlcrBT]TOV KCXl Y~LVOV TIÀOÜTOV xcxp[ocxLTO Àmcxpov 

Kcxl Hlovcx, T~v vcxvTlcxv TrEvlcxv 'JJUX~ç TE Kcxl Té.lv cxÔT~Ç ~E­

pé.lv &cpcxv&.vcx . 102. 'E.Xv ~ÉvToL Kcxl Tov &.pX LEpÉcx À6yov E:E,-

20 1•fal:n , \'lpf)OELÇ OVVCi>OcX <j>povoÜV't'Ol KCXL T~V LEpcXV f:o8~TCX 

cxl'rr~?> TtETIOLKLÀ~ÉVT]V llK TE VOT)Tél>v Kcxl cxtcr8T]Té.lv ouva~Ec.ùV' 

~ç -r.X ~Èv &ÀÀcx ~cxKpoTÉpc.ùv ~ KCXTcX -rov ncxp6vTcx J<cxLpov oEhcxL 

1 ;X).).' a.Û"t:cu : &Hcfnna.t spat. xal èta-rda.t A Il ota"t:a."t:ot P (o in ras.) : 
aa"t:a.{ codd. (a.t in ras. H), om. A 111 -2 a.taO~aEtç del. Mang. Il '2 Atia. 
PHL: À[a.v AM Il 3 cbtrJÀtoEç: om. A Il 4 7tpoatE€xa.uaa.v : 7tpoaÉxa.uaa.v 
Pli Il 1tüp : 1tup "t:oÜ'to A Il 5 Mo)a.6a.À~a.aÀ A : Mcüaô Il 'AH' oùy, codd., 
oùx. A, &nit xe<l L Il 6 "t:ti)v a.taO ·~•wv codd. : 'tov a.la01J"t:ov A Il gl~"' fp.1tp·~at 
AMP: Èi~1t11tp1Jat H Il 1:àv om. A Il 7 1tüp 1to),u scr. Phaedon 111 d: 
1to),uv A, 1tOÀÀ~ 'I Il a1tÉpa.v-.ov Alil: cbt€pa.-.ov MPH alttlpa.nov L Il È1tEL­
ax.€ouaa. : èmx.loucra. A Il 8 00•1 .AM : yoüv PHL Il 10 X.PYJcrwp.EOa. A : 
X.P1Jcro:~•Oa. Il H xa.l: xal à,ll 1L Il H-12 È1tl "t:Cv A: -.w Il 14 1tLOT1J't:Oç : 
r.o tO't1J'tOç PL Il 1tponpov p.Èv : 1tpw'tOY H1 Il cruvnc{i scr. : cruvÉcrEt A, 
C1UVEX.~ 1116 ÔvYjcra.t: wvYjcra.t A 1119-20 èÇ.-.a~nç : èÇnaaw H Il 20 OUYI{)Oèt: 
au'tooit L (w s. l .) 

1. C'est-à-dire sans coutume rationnelle et en état de déré­
liction. Sur la corrélation du bois et du feu, la théorie est celle de 
Lucl'èce, 1, 891-906 et II, 385 sqq. 
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99. Mais, tandis ru os f mmes ne sont que mobiles 
et mondaines, à vrai dir 1 s · n. ations, en comparaison 
desquelles la vertu, Lia, v nt ·o f ni.r estimer, il en est 
d'autres, sans patrie, qui raniment la fl nmm 
de l'intellect misérable 1 ; car il s t ·, tiL : << • 

allumèrent encore un feu sur Moab» 2 • 100. ' st -.i 1 pa 
exact que chacun des sens de l'homme iuatiOII.ll J, 
s'enflammant aux choses sensibles, met le Jeu à l'intoll t. 
et y fait courir une grande flamme, un incendie sans fi.H, 
dont la propagation se transmet irrésistiblement ? Le 
mieux à faire, ce serait donc d'apaiser intérieurement le 
groupe féminin, c'est-à-dire les sensations aussi bien que 

l . ' 
ce ~l des ~o~mes, c'est-à-dire les raisonnements parti-
culiers. Ams1 nous adopterons d'une manière pl((ine­
ment morale une meilleure co nd ui te de notre existence 3. 

101. C'est pourquoi Isaac, de science spontanée étend sur 
l ' ' amant de la sagesse cette prière, qu'il puisse saisir lliens 
intelligibles et biens sensibles à la fois. Il dit : « Que Dieu 
te donne de la rosée du ciel et de la graisse de la terre>> 4 

ce qui signifie « q11and tu auras . commencé
1 

par corn~ 
prendre, que sur toi Il répande l'invisible pluie du ciel, 
non avec l'énormité qui submerge, mais avec calme et 
douceur, en rosée qui fasse profit ; en second lieu puisse­
t-Il t'accorder en splendeur et en abondançe la rich ss • 
sensibl_e et terrestre, après avoir pansé la pauvret ' , son 
COntraire dans l'âme et dans ses parties>>. 102. i d'rllltl·o 
part on découvre ce qu'est le verbe grand-pr t l· n 

' 'l ' trouvera qu 1 est d'accord et que son saint v t 1 nû'fl t 
se diversifie sous l'effet des puissances intelli ribl s L s JL• 

sibles "· Le ' reste de son aspect exige un plu lon 

2. D'après Nomb., 21, 30. Il y a lieu de suppos t '"" 1 s cl lu 
Ha.lalca à la base du texte des Septant . ,[. Lcg. nllo •., III, 23(1,. 

3. Conforme à la fois à la sagesse et il l '6du a Lion. 
4. Gen., 27, 28. 
5. _Ce thème, !'uu des plus irnporl.nnts d .l' x6g s symbolique, 

ne fmt pas du vetement seulemerrt un sacrum ntal (sur ce point cf. 
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Myv.) v cxl ôn p8 ETÉov, 1:à &È npoç To'Lç nÉpcxatv i';f,ETa aCùp.Ev, 

o (llcxÀft 'f KOll ~tXOEOLV. 103. ÜÛKOÜV i';nl L-tÈV T~Ç KEq:>cxÀ~Ç 
. L (( ·rthcxÀov xpuaoOv KCX8cxp6v, EXOV hTUTICùL-tOl aq:>pcxy'L&oç, 

&ylcxallcx Kuplcp )) , ~nl &È 1:o'Lç noalv Ènl nO TÉÀouç1 1:oO ûnoôu-

() TOU K<'ù&CùVEÇ Kcxl iXv8tvcx. 'AH' ÈKdVT] L-tÈv ~ aq:>pcxylç lô~cx 
ÈaTlv lôEé3v, Kcx8' ~v o 8Eoç ÈTVTICùOE TOV KOOL-tOV, &.ac:.:)L-tCXTOÇ 

ôJlTIOU KOll VOT]T~, Tà S' /Xv8tvcx KCXl oÎ Kci>ÔCùVEÇ cxla8TjTé3V 

TIOLOT~TCùV aup.6oÀcx, t:Jv l>pcxaLÇ KCXl &Ko~ Tà KptT~ptcx. 

104. "Aycxv &' è:E,TjTCXap.ÉVCùÇ Èmq:>ÉpEt éht (( EOTCXL &KouaT~ 

10 q:>Cùv~ cxÙToO E'l.at6noç dç 1:à &ytcx )) ' ElatoUOT]Ç T~Ç 1\JUX~ç Kcxl 

cxla8~0ELÇ ~q:>EÀOU[.lEVCXL KCXT 0 &pET~V OUVTJXOÜOL, KCXl l>Àov 1:0 

OUOTT][.lCX ~p.é3v, C!JanEp Èp.p.EÀ~ç KCXl noÀu&.v8pCùTIOÇ xop6ç, ~K 
Stcxq:>EpOVTCùV q:>86yyCùv &vcxKEKpoup.ÉvCùV ~v p.Hoç Èvcxpp.6vtov 

, 6 ' auv4ÔEt · 1:à p.Èv è:vMatp.cx 1:éi>v VOT] p.&.TCùV Ep.nvE VTCùV - TJYE-

15 [.lOV EÇ yàp TOÜ xopo0 TOUTOU TOt VOT]TÔ<. - TOt ô' ÉTIO[.lEVCX Té3v 

cxta811Té3V auvcxvcxp.EÀTIOVTCùV' a TOLÇ KcxTIX L-tÉpoç xopEUTCXLÇ 

&n . tKal:.ETCX L. 105- LUVOÀCùÇ yàp , n 'l>TJOLV 0 v6p.oç, (( TOt &é:oncx 
Kcxl . /) v t [AOl wp.ov KOll '[~ V op.tÀlOlV )) ' TIX Tplcx TCXÜTcx, &q:>cxt­

P' t Ocx t 1)v 1\JUXl)v oÔK "ôEt, &;>..;>..' "Kcxa-rov cxÜTé3v ~EBcxlCùÇ 1 

20 Hpoov p. · ov. T à p. v oOv ôé:ov-rcx VOT] T&. i';anv &.ycx8&., Cl ÔEL 

Kcxt Ill XP') y véo8cxt Myrp q:>uaw ç, o &È tp.cxTtap.oç 1:à nEpl 1:ov 

q>cxtv6p. vov 1:oO ~lou K6ap.ov, ~ ô' OL-ttÀlcx ~ KcxB' ËTEpov Té3v 

EÎpT)p.ÉvCù V d&é3v OUVÉXELCX KCXl L-tEÀÉTT], '(v' o'tcx TOt &q:>cxv~ V,OTJTOt 

2 't~ç xEcpaÀ7jç : xEcpa),~ç A Il 8 ltOta"tf,"twY : 7tOt'l)"tWY P Il 10 d~t~ucr'l)ç 
AM : t'va r.pàç ,c. vo>rrà x al Oéla xal onwç &ra E1crtaucr"f)ç P !IL (xar ?nwç 
I-JlL: 5vtwç PB ) 11 dcrtoÛcr'l)ç: dcrwucrn ':Ï ~uyji C. 'vV. Il ~1 a icrO ·~cr E tç: 
a\ alcrO~crE tÇ IJ.lL Il wcpE),ou p.EYa t : Ù>cpE),oüp.EY AM Il cr~·mx.oucrt ~ : <rUY'I)­
x.wcrt 11 13 itvaxexpoup.ÉYo>v A: àvaxexpaiJ.Évwv MH> avaxexp~p.Evov HL, 
&vaxExpap.p.Évov P 11 I4 cruv4oE< AML : auve< on Il vO'I)iJ.a-rwv : v o·~ -rwv ~ · W · Il 
Èp.r.ve6v-rwv : siJ. lt'IEOp.E'Ia HL Il 20 r.pocrvep.HÉov scr .. : r. pocrvE p.wv ~· 
r.pocrvÉp.EtV Il 20-21 oël xat a X.P~ AM: X.P~ xa t a Oel PHL Il 22 ·~ xaO : 
xaO' A Il hepov A: ~xci.npov M, ~ xci.-r<pa PHL 

CoLSON, P hilo, t. III, p. 127) ; ce qu'il y a d' empirism e d~ns l~ _doc­
tri:ne des dons de bénédiction es t corrigé par un e aflhmat wn d Idéal 
absolu dans l'humain e t dans l'univers (cf. CoRN , Einteilung 
uncl Chronol., p. 400). Le t exte suivi ici est celui des Septante. 
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gnement que le moment présent ne le permet ; laissons­
le à d'autres temps et examinons ce qui se rapporte aux 
deux extrêmes, la tête et les pas. 103. Donc sur la tête 
«il y a une lame d'or pur, portant le sceau d'un cachet : 
sainteté à Dieu ))' et sur les pieds, au rebord de la tunique, 
<< des clochettes d'or et des fl eurettes >> 1 • Ce sceau, c'est 
l'Idée des idées, celle d'après laquelle le Seigneur a formé 
l'image de l'univers,' empreinte évidemment incorporelle 
et intelligible ; les fleurettes et les clochettes sont les sym­
boles des qualités sensibles, dont Ia vue et l'ouïe ont à 
nous faire juges. 

104. Avec les plus grands soins, l'Écriture insiste : << On 
pourra entendre le son quand Aaron. entrera dans le sanc­
tuaire >> 2

, afin qu , au moment où l' âme pénètre, des 
sensations avec on aide lui hssent vertueusement écho, 
ainsi que tout notre être complexe, comme un chœur bien 
en mesure à plusieurs voix sur diverses intonations ne 
fait retentir qu'une seule modulation, harmonieuse - les 
préludes sous le souffle conceptuel (car la pensée doit 
guider cette chorale) et la suite recevant sa tonalité 
d'après les choses sensibles, qui peuvent se comparer à 
.des choreutes isolés. 105. D'une manière générale, comme 
le dit la Loi, << le vivre, le vêtement et les échanges >> a, 
ces trois choses ne doivent pas être soustraites de l' âme, 
et l'mî devrait lui adjuger chacune d'elles avec une ferme 
détermination. Le vivre, ce sont les biens de la pensée que 
la raison de nature exige et postule, le vêtement désigne 
ce qui se rapporte à l'ordre extérieur de la vie, les échanges 
sont l' exercice continuel en chacune de ces deux espèces 
de biens, pour percevoir les choses sensibles dans leur 

Cf. ~ita Mosis, II, 11 \ sqq., et l'inspiration fondamentale celle du 
De vtta contempl. 

1. Ex., 28, 30 ; Ibid., 32 et 36. 
2. Ex., 28, 35. 

, 3., Eo:;, 21, 10. Philon interprète ainsi dans Je texte des Septante 
-r·~ v op.tÀtav. 

Migration d'Ab1·aham. 6 

Il 
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-ro w.Û't:Ol KOll -rà Oltcr8rrrà ct>OllVT)'t:OlL. 106. nÉttTI'tT) -ro(vuv ÈCJ't:l 

Ôü>p à ~~ KOl'tà '-!JLÀov tt6vov -rè E'tVOlL CJUVLCJ't:Olt!ÉVT)' ÀÉÀEK't:OlL oÈ 

nl 't:OlLÇ npo't:ÉpOlLÇ, ou x c'l>ç EU't:EÀECJ't:ÉpOl EKELvu:>v, &.H' c'l>ç ÛTIEp­

KUTI't:OUCJOl KOll ÛTIEpB&.ÀÀoucrOl n&.crOlç. Tl yàp &v E'LT) 't:oÜ TIEct'U-

5 I<ÉVOlL KOlL &.'-!JEUOWÇ KOlL &.nÀPtCJ't:u:>Ç &.y0l8èv KOlL E'tvOlL EuÀoy(a;ç 

Èn &.E,LOv 't:EÀEciJ't:Epov; 107. << ltcrn >> y&p <\>YJCJL « EuÀoYYJ't:6ç >> , 

ou tt6vov EUÀOYYJ t~Évoç· 't:O ttÈV yàp 't:OlLÇ 't:WV noÀÀ&v o6E,OlLÇ 't:E 

KOlL ct>fJttOlLÇ 110lpOlpL9ttEL't:OlL, 't:O oÈ 'réf npèç &.À~8ELOlV EUÀOYYJ't:éf, 

108. vnCJTIEp y à p 't:O ÈTIOlLVE't:OV E'tVOll 't:OÛ ÈTIOlLVELCJ80lL OLOlct>É-

10 pEL KOl't:Ol 't:O KpEL't:'t:OV, KOlL 't:O '-!JEK't:OV E'tVOll 't:OÛ "\JÉYECJ80lL KOl't:Ol 

't:O XE'Lpov - 't:O tth yàp 'réf TIEct'UKÉVOll 't:O OÈ 'réf vottLZ:Ecr80lL 

ÀÉYE't:Oll tt6vov' ct'UCJLÇ oÈ ~ &.'-!JEUO~Ç OOK~CJEu:>Ç Èxupo't:Epov -

oÜ't:u:>Ç KOll 't:OÛ EÔÀoyE'Lcr80lL npèç &.v8pC::.nu:>v, onEp \']v Etç EuÀo-
, ~À l ~~ c )\ 

ylOlv &yEcr80lL OLOOlCJKOttEvov, 't:O TIEct'UKEVOlL EU oy OlÇ Ol<.,LOV, KOlV 

15 11&.ne:ç ~crux&.Z:u:>crL, KpEL't:'t:ov, 3nEp EuÀoyYJ't:OV Èv 't:OLÇ XPT)crtto'Lc; 

~ÔE't:OlL. 

v 
109. T OlÛ't:Ol ttb Ècr8M -réf YEVYjCJOttÉVCj) ou:>pEL't:Oll croct>éf• & OÈ 

KOll 't:o'Lç &ÀÀoLÇ &.novÉttEL oLà 't:OV croct>6v, ÉE,~ç '(ou:>ttEV' << EÔÀo­

y~cru:> )) ct'YJCJL (( 't:OÙÇ EÔÀoyoOv't:ét.Ç CJE, KOlL 't:OÙÇ KOl't:Olpu:>ttÉvouç 

1 "" ' • 'À , 
1 't: Olo: i:h:a om. L \1 2 xo:1:Œ ~lÀov p.ovo•1 1:0 EtVctl: xo:1:,a. 1:0 EU. OT~I:·' "O'I 

whov dvo:l Mang. xct.'t:Œ ,6<n> dval Colson Il 3 wnÀEG't '-pa : Evn-, , , , , , Il 6 À , 
ÀE<nÉ pa. 11 ~ ElY]: â1] p.E t~ov I-JlL Il 5 xat El'lett sc /'. : El'iet L xal n E~-
npo•1 AMH: 'tEÀEW'tÉpaç PI-PL Il 8 EÙÀoy-~'t<j'> : EÙÀO'(YJ'tÉOv A' Il 10 ;-a1:a.: 
>.a1 >.a.1:Œ PH 11 ,à sc 1·. (e recensione Mang .• C. yv.): 1:a. ,Il 1:0, sc r. 
(e recens. Mang.): ,(1 1112-13 <y_u ponpov A: Ey,upwnpov M, oy_upwnpov 
P il L 11 13 1:oli Mang. Co lson: 1:0 codd . Il~" dç: ~v P Il 1 ~ ? loa~ 
crxop.E'JO'i: oo;ct.~6p.EVOY Mang·. Il r:o Ma ng. Col son:";; cocld. Il 17 EcrÜÀa. 
AMPli : ,,x <aOÀà HlL, 1:à diO).a Mang. Colson Il 19 EÙÀoyoüvr:âç crE: 

EÙ),oyovvr:aç PHl \1 xa1: ! crE : xa"ta.po.>IJ €vouç P 

1. A pr·(\s Je rappel des principes se clôt la discussion sur le réa­
lisme moral; l' appar ence clans la vie sociale n'a de valeur que par 
rapport à la pensée plus profonde exigée .~u tout. état de choses. La 
cinquième bénédiction, comme la quatr10me, v1e1lt donc en tran­
sition : elle formule d'abord cette exigence d'une substance morale 

sincère et pure. 

LA !IHGRATLON D 1AJJRAIIA ~f , ,10t.i-109 53 

nil avec le!! idées de l'invisible 1 • 106. Ainsi donc le 
~ ·, i rl l pri me des dons se constitue selon le si!f!ple mode de 
1 1 Ir '< l' cl. Il est nommé après la première énumération, 
l liJII qu 'il soit de moindre prix, mais parce qu'il domine 
• 1, lnH d6passe' tous. Que peut-il y avoir de plus parfait 
q111 d ' trc bon par nature, sans tromperie etl sans fausse 
i rr 11\( , ct d'être capable de mériter la bénédiction ? 107. 
< 'l'u ~ ras, dit ·l'Écrit ure, cligne de bénédiction >> 2

, ce qui 
r1 ut pas dire seulement béni : ce serait alors à mettre 
:w. ~ombre des opinions et des réputations vulgaires, 
Land!s que la première expression se réfère à la réalité 
cl l tt b n6d i L.i n. 108. De même qu'être louable diffère 
p: r· 11111 nl, 111· sup 1·i I ll' lu fait d'être loué, et être blâ­
nrrdil< dill'1 r'l d< 1,11 1>1 1\ nH pnr nrr murqu plus 1 ' jora-
1 ÎV•\ (1111 rl IJ d li,IÎI, dnn f) 1 Lr rr nLu t 1, 1 au tl' ulem nt 
dnr1 1 1111 11 1.1 d' op i11Ï 011 1 L ln u1ftul' , qw.11 1.d cll st sans 
".' riHOn , a UJl s n plus I rrnc que les inductions pé­
., ' li S s "),de même, plutôt que d'êt re béni par les hommes 
·i l'on a appris à s'avancer en cette voie de bénédiction' 
il vaut mieux, quand bien mêm~ tout' le monde se tairait' 

' tre en sa nature digne de bénédiction, ce que les oracles 
glorifient par l'ap~ellation de« béni>>. 

Objet et fin 
de la 

vie sage. 

bénirai, dit-il, 

2. Gen., 12, 2. 

v 

109. Voilà les nobles dons départis au 
futur sage. Mais ce que le Seigneur ac­
corde aux autres hommes en considéra­
tion du sage, v~yons-le ensuite. « Je 

ceux qui te bénissent, et ceux qui te mau-

3 . 86x1Jcr<ç. Ce mot ne vise pas seulem ent, comme chez Plu­
t arque, la méthode des sophistes; c' e. t la consueludo de saint · 
AuausTrN (Confess., VII, xvn, 7, Knoll) . Cf. Sag. Sir., t, 4, 5 et 8, 
qui est ici la source de Philon. 
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o Ot' <Y.pcXO'OI;!<XL )) . 110. T à I;!Èv o~v Ènt n~:~n -roO cmouôalou 

KI~ 'L<XÛ Ol ylvEcrBaL nav-rt -ro o~Àov· ÀÉyE-r<XL oÈ oû OL 1 ÈKELVO 

1.16 v v, &ÀÀà Kat OLà -r~v Èv -ro'Lç np&.y~:~acrw EÛétp~:~ocr-rov &Ko­

Àou8lav· -rov yàp &yaBov Kat & ÈnaLvé3v ÈyKc.>I;!Lacr-roç Kat o 

v \j!Ëyc.>v !t ~:~naÀLv \jiEK-r6ç. "EnaLvov oÈ Kat ljl6yov oüx oü-rc.>ç ~ 

-ré3v ÀEy6v-rc.>v Kat ypa<J>6v-rc.>v TILcr-roO-raL M~Oli;!LÇ ~ç ~ -ré3v 

yLvo~:~Ë vc.>v ,n~BELa' l>a-r' ofi-rE ÈTI<XLVE'tv ofi-rE \jiËyELv &v oo­

Ko'LEv, ëcroL n \jiEOooç Èv É:Ka-rÉpC(l napaÀai;!SétvoucrLV 'Œwv. 

111. T oùç KOÀOlK<XÇ oüx opé}ç, o'i: I;!EB' ~ I;!Épav KOll VUK'rc.>p 

10 &noKvaloucrL -ré3v KoÀ<XKEÜOI;!ÉVc.>V -rà el-ra Bpun-rov-rEç, oÛK 

ÈnwEuov-rEç È<J>' EKétcr-r9 -ré3v ÀEYOI;!Évc.>v aû-ro ~:~ovov &ÀÀà Kat 

p~O"ELÇ I;!OlKpàç O"UVElpoV'rEÇ KOll pOl\jiC(lOOÜV'rEÇ, KOll EÛXOI;!EVOL 

I;!ÈV -rn <J>c.>vft noÀÀaKLÇ, &El oÈ "D OLOl~O(Of KOl'tOlpC:,I;!EVOL ; 

112. Tl o\'Jv &v nç E\'J <J>pové3v E'1noL; &p' oüx è6crnEp ÈXBpoùç 

15 l;!âÀÀov ~ <J>lÀouç 'l:OÙÇ ÀÉyov-raç 5v-rc.>ç KOl'l:Ol\jiÉyEw l;!âÀÀov ~ 

ÈTIOlLVELV, KIXV OpcXI;!Ol'rOl OÀOl O"UV'tL8ÉV'tEÇ ÈyKc.>~;!lc.>V ÈTI6f0c.>O"L; 

11:\ . ToLyapoOv o ~:~&.-rawç BaÀaàl:l ü~:~vouç I;!ÈV Etç 1:0v 8Eov 

fl'f( pBcXÀÀov-raç ~oc.> v, ~ v otç Kat -ro « oüx ~ç &v8pc.>noç o 

Ü 6 ~ . ~O'I;!Ôf.' (,)V 'rO tEpOTtpETIÉO"'r<X'rOV, ÈyKC:,I;! LOl o' EÎÇ 'rOV 

20 p v'l:Ol , ' I O'pa~À, ~:~up(a OLEE,Epxo~:~Evoç, &crE6~ç I;!Èv Kat Ènét­

pol'ro ç KOll Tiapèf. 'tftl O'o<!Jftl KÉKp L'rotL VOI;!08É-rn, KOl'rOlpâcr80lL o' OÛK 

ÙÀoy& v v EV61;!LO"'t<XL. 114. To'tç ycX.p noÀEI;!loLç <J>TJcrlv aû-rov Ènl 

I;!Lcr8ftl cruv-rax8Év-ra l;!lhTJV yEvÉcr8aL K<XKOVOUV KOlKé3V, &pàç 

1 Tèt SC/'.: TO Il 2 TO SC/'. : TW MPH, rcoü H1 L, om. A Il o[ PHL: 
ô' 11 où 1h' PH : o~x A, oJo' ML 11 ft Èyx .. >p.<ctnoç : Èyxw:~<ct<H~ç PHL Il 
ô Àayonwv : Mywv pl Il 7 tÜ cr-r ': wan PHL Il ,,a,.,: o0r' A Il 7-8 OOXOtEV: 
ôoxEtEv HL 11 8 l'owv: doE< Mang. Il 9 'IUXT<>>p: v~xTct PI-IL lli2 auvEl­
ponEç : auvctlponEç A Il iti SvTwç : iinaç f-JlL Il 17 p.<i-r<uoç : 1~6.-r<Y.<O ç 
Àctoç vel oxÀo; (ex onom.) J\1ang. Il 2-1 Xctt1tctpèt : rcctpèt Cohn Il xhptTct t: 
XEXP7JTctt PH, x ixÀ-~Tctt IF Il o' : OE C. vv. Il 2-l-22 EÙÀoyo>'l A: EiD,oyov 
M PIIL, EÙÀoydv Man g . 1123 p.<XT'/)'1 AMPH : ~~-~'1\11~'1 Ill, ~~am v C. vV. Il 
xctY.ovouv xaxGi•1 SC I'. cf. 116: xctxO'I xai xaxwv H, xcmiiv 1-llL 

1. Gen., 12, 3. 
2. Parce que la bénédiction va à ce qui est louable r éellement 

(cpuaE<). 
3. Le fl atteur n'est plus seulement, comme parasite, un person­

nage de comédie. La satire s'en prend à la périlleuse flagornerie de 
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dis cnt, je les maudirai» 1 • 110. Que ce qui est à l'honneur 
Je la conscience éclairée tourne aussi à l'intérêt de tout 
homme, c'est l'évidence. Ce n'est pas dit seulement pour 
le n1otif précédent 2

, mais aussi à cause des rapports 
d'étroite harmonie qui relient les actes : qui célèbre 
l'homme de bien est digne de louange, et qui le censure 
est en retour digne de mésestime. Or en matière d'éloge 
et de blâme, la foi n'est pas imposée par le prestige de 
l'orateur ou de l'écrivain autant que par la vérité des 
faits, si bien qu'ils ne peuvent produire le sentiment ni 
de l'éloge ni du blâme, ceux qui en ces deux intentions 
admettent en fraude un mensonge caractérisé. 111. Ne 
voit-on pas que les flatteurs, qui nuit et jour rebattent, 
jusqu'à le · rompre, l · oreilles de leurs complaisant s, 
non sati fait d'acqu.i r à tout cc rui ' d.it, ombinent 
de lon gues tirades en rhapsodi , et, avec les v ' UX n aint s 
fois à la bouche, gardent toujours mentalement des im­
précations ~ ? 112. Que peut dire là-dessus un homme de 
bon sens ? Que ces discoureurs, ennemis plus qu'amis, 
en réalité blâment plus qu'ils ne louent, même s'ils savent 
l'incantation en composant avec des éloges tout un 
théâtre. 113. C'est pourquoi Balaam l'irreligieux, lui qui 
chante à Dieu des hymnes sublimes, où sont ces mots du 
plus, vénérable des cantiques « Dieu n'est pas comme un 
homme » 4, et entonne mille éloges à l'adresse du voyant 
Israël, est tenu pour impie et maudit par le sage législa­
teur lui-même, et il est réputé maudire, nullement don­
ner sa bénédiction. , 114. Car l'Écriture dit que, rallié 
pour une somme d'argent, il avait en lui sans effet la mau­
vaise intention de malheur, puisque, retenant en son ' 

la célébrité. ci: TACITE, Ann., III, 55: «magnitudo :l'l'!mao exitio 
erat, » Dans l'exemple que choisit Philon, la discol'dance de l'in­
tention et de l' attitude apparente devient un e oppo,·ition entre les 
contraires. Cf. LEwY, 1\'eue Philon. T e.'l:te .. . (Berlin, 1932), 20, p. 81 
(Quaest. in Gen.). 

4. Nomb., 23, 19 et 20; 2!~, 9. Cf. Vita Mosis, I, 283. 
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~à v l v lji\JXft 8É ~EVOV xaÀET!Cil'r<haç YÉVEL '1:~ 8Eo<JHÀEL, Eûxà:ç 

Sa' &vOty KOt0'9 v'l:a 1hà cr1:6~a'1:oç Kat yÀGl'l:'l:T')Ç ÛTIEp<JluEO''r<haç 

'llJ' (1)11'1: OaaL, 'l:à ~ÈV yàp ÀEy6~EVa KaÀà 1Jna 0 <JlLÀ<XpE'l:OÇ 

q>T')y L'l:o 8E6Ç, 1:à o' Èvvooup.EVOI. - <JlaUÀ61:Epa yàp ~V -

'!'l:LK'rEv ~ p.La&pE'l:OÇ oL&voLa. 115. Map1:upE'Loè: 8TIEpt1:ou1:oov 

XPT'JO'p.6ç· « oô yàp EOCilKE )) <JlT]crLv (( 8 8Eoç 1:9 BaÀaàp. Ka'l:­

ap&cracr8al croL, &.H' ÈTit 1:àç Ka'l:.Xpaç dç EÛÀoytav )) • 

Kal'l:oL TI&noov ocra E1TIE TioÀÀ~ç yEp.6noov EÛ<JlT]p.laç, &.H' 

8 'l:WV ÈV ~uxft 'l:ap.LEUop.ÉVCilV ÈTI(O'KOTIOÇ ÎOGlV, èX Ka'l:LOELV 

10 itE,Ea'l:L p.6v9 1:à &.8Éa1:a· YEVÉaEL, 1:~v Ka'l:aOLK&l;oucrav &Til> 'l:ou­

'l:CilV ~~<JlOV ~VEYKE, p.étp'l:UÇ &.~EUOÉO'l:a'l:OÇ 8p.o0 Kat Kpl'l:~Ç 

iltOÉKaO''l:OÇ 8 aÛ'l:OÇ WV' ÈTid Kat 'l:OÛVaV'l:lov ÈTiaLVE'l:OV f.,Àaa­

<JlT'Jp.ELV Ko:t Ka'l:TJYOPELV ooKoOna 'rft <J>oovft Ka'l:à OLaXVOLav EÛÀo­

YELV 'l:E Kat EÛq:>T')p.E1v. 

15 116. I:oo<J>povw'l:&v ci>ç EOLKE 1:o\h6 Ècr'l:L 1:0 lt8oç, TiaLoayoo­

y&v, oLoacrK&Àoov, yovÉoov, TipEcr6u1:Époov, &.px6v1:oov, vop.Éoov· 

&v LO(l;o v'l:EÇ y&p, EO''l:l o' OT!OU Kat KOÀétl;ov'l:EÇ, ~KaO''l:Ol 'l:OU­

'téllv & tA Lvou ç 1:àç ~uxàç ill-rrEpy.Xl;ov'l:aL 1:&v TiaLOEuop.Évoov. 

l< at xOpo lA v oôO . tç oôOEvl, <JllÀoL OÈ '11éXO'L T!aXV'l:EÇ' <JllÀoov 
1 Û ,), &.v 6Û>,) Oll K L60~ÀCf> xpoop.ÉVCilV EÛvo('l' 1:001:' Ècr'l:tV i'tpyov 

À uO poa•top. t v &v u 1:00 KaKovoE'Lv . 117. MTJoÈv o~v p.~'l:E 

t, uÀoylaç Kat EÛXàÇ p.~'l:E 'l:WV EÎÇ f.,ÀaO<JlTJp.laç Kat 

Ka1:étpaç È'l1t 1:àç Èv '11po<J>opéX OLEE,6oouç &.va<J>EpÉcr8oo p.éXÀÀov . ' 
~ < È'I1t> oL&voLav, &.<Jl' ~ç c'.SO"'1Ep &.'111> TIT')y~ç hét1:Epov E'tooç 

25 1:&v ÀEX8Énoov ooKLp.étl;E'l:aL. 118. T a01:a p.è:v o~ Tip&1:ov oLà 

1:ov &nE'l.ov É'l:ÉpoLç crunuyxétvELV <JlTJcrlv, lhav ~ ~6yov ~ 

i Oép.E'IO'I xa),mw-ra-raç yém: jÉ'IEl A (lac.) Il Oép.E'IO'I: OÉiHVOl M Il 
eùxixç: eù).oy{aç Mang . Il 4 u<p·~yec-ro scr.: U'f'YJY'ii A, U'f'"IJXE t M, U7tYJXEt 
PHL, cJ7t~XEl Turn. Il 7 à.H' : &Hix M Il E7tt A: om. M, Ëa-rpe~e P, 
hpe~E HL Il 9 a A: i\> Il 12 0 aù-roç AM: aù-roç PHL Il 16 'IO[J-ÉW'I scr.: 
v 61~W'I codd., vop.oOe-rwv C. W. Il 19 <ptÀW'I : 'f'D.w A~i Il 20 &v60q> : 
à.v60ow L Il 23 -rixç : -raèç l-IlL Il llteÇooouç : oteÇdootç I·llL 11 24 E7tt 
a.dd ·' Il ôt~ ·lota.v A : litavota M (?) PH Il 26 a~vwyxavm: aunun<im HL 

1. Deut., 23, 6. La parole est donc sous le contrôle direct de Dieu, 
alors que la pensée devrait être, au-dessus d' elle, «la relation à 
Diou )), cf. supra, 81. Ceci n'est qu'une application de la psycho-
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âme les plus graves imprécations contre le peuple que 
Dieu aime, il fut contraint de la bouche et des lèvres de 
prophétiser des vœux splendides. Les paroles, qui expri­
maient le bien, lui étaient dictées par le Dieu qui aime la 
vertu, et les intentions, d'espèce mauvaise, naissaient 
d'une raison ennemie de la vertu. 115. On en a le témoi­
gnage dans l'oracle prononcé à ce sujet : « Dieu n'a pas 
accordé à Balaam de te maudire, mais des imprécations 
il a tiré bénédiction >> 1 • Toute sa parole, pourtant, fut 
pleine d'heureuses sentences, mais Celui qui administre 
les précieuses réserves de l'âme, qu'Il est seul capable de 
découvrir comme choses invisibles pour ce monde, sur 
cette base porta le verdict de condamnation, étant en 
une seule personne le témoin le plus véridique et un juge 
incorruptible. Invers ment, il e t vrai, c'e t un procédé 
digne d'éloge, quand on semble dans les mots exécrer et 
accuser, si de pensée on ne forme que des vœux de béné­
diction. 

116. C'est, en dernière impression, la coutume des tu­
teurs, des éducateurs, des maîtres, parents, anciens, chefs 
et pasteurs : par leurs reproches, quelquefois joints à des 
châtiments, chacun d'eux n'a d'autre but que de rendre 
meilleures les âmes de ceux qu'il a à éduquer. Aucun d'eux 
n'est hostile à personne, ils sont tous amis d'un chacun. 
Or ' c'est la tâche d'amis qu'ani~e un dévouement sin­
cère et sans fausseté de s'exprimer ouvertement sans in­
tention méchante. 117. Que rien de ce qui tend à la béné­
diction et à la prière de vœu, ou bien au blasphème et à 
la malédiction, ne soit mis au compte du discours qui 
extériorise, mais de la pensée, qui permet d'apprécier 
comme à l~ source les deux sortes d'expression. 118. Par 
conséquent ces vœux, dit l' Écriture, allant à l'homme de 

logie du propbétisme. Le même principe donne à la pensée bonne 
une valeur sm·éminente quand la m alédiction n'est que claus l'ex­
pression. 
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tJ·1couvov ï) ôxàç ~ KcxTapcxç È8û,~ac.>cnv cxfntp Tl8m8cxL' p.ÉyL­

o·to v ,y ; ~ ,, !hcxv ~auxal;c.>aLV ÈKEî.voL, To p.T)IlÈv p.Époç <PvaEc.>ç 

Àoy~Kn & p.É·roxov EÔEpymlcxç &.noÀElnm8cxL" ÀÉyEL yàp lh'L 

i ·v uÀoYTJB~aoncxL Èv crot néXacxL cx1 <PuÀcxt T~Ç y~ç ll. ~EaTL llÈ 

!) 't'OÜTO ooyp.cxnKt::nCXTOV. q9. 'Eàv yàp 8 voOç &voaoç Kcxt 

&n~p.c.>v llLcxTEÀfj, TCXLÇ TIEpt cx\hov cXTicXaCXLÇ <!>UÀCXÎ.Ç TE KCXt /lu­

VcXp.EaLV uyLcxLvouaCXLÇ XP~TCXL, T~Î.Ç TE Kcx8' opcx~LV KCXt &.Ko~v 
KCXL oacxL CX~a8T)TLKCXt Kcxt TicXÀLV TCXÎ.Ç KCXTtX TcXÇ ~/lovaç TE KCXt 

ÈTILBup.lcxç Kcxt oacxL &:vTt ncx9&v dç EÔTicX8ELCXV P, ETCXXCXPcXTTOV-

10 TCXL. 120. "HilT) p.ÉVTOL Kcxt o'tKoç KCXt TIOÀLÇ KCXL xwpcx Kcxt 

ft8 vT) Kcxt KÀlp.cxTcx y~ç Evoi:; &.vllpoç KcxÀoK&.ycx8lcxç npop.T)Boup.É­

vou p.EyaÀT)Ç &.n~Àcxuacxv EÔilcxLp.ovlcxç, Kcxt p.aÀLa8' OT(j) p.aà 

yvwp.T)ç &.ycx8~ç 8 8Eoç Kcxt llUvcxp.LV ftllc.>KEV &:vcxncxywvwTov, cl>ç 

p.ouaLKtf> Kcxt ncxvTt TEXVlTn Tà KcxTà p.ouaLK~v Kcxt néXacxv 

15 TÉXVTJV 1>pycxvcx f1 /;uÀc.>v ÜÀT) < ÈaTt> nupl. 121. Ttp yà.p ovn 

ftpEwp.cx TOÛ yÉvouç TWV &.vBpwnc.>v ÈaTlv 8 lllKCXLOÇ, KCXL oacx 

p.èv cxÔToç ftXEL, npo<PÉpc.>v dç p.Éaov Èn' &l<PEÀEl'l' Twv XPTJaO­

p.Évc.>v &q>Bovcx lllllc.>aLv, ëlacx Il' t'Xv p.~ EuplaKn ncxp' ECXUTtf>, Tov 

p.6vov ·rca p.·rcÀou'tov cxh hcxL 8E6v· 8 llè: To v oôpavLOv &vol/;cxç 

20 BY)acxupov Ô[.!6p î. Kcllt k mvl<PEL Tà &ycx.Bà &8p6cx, cl>ç Twv TIEpL­

y ·l <A> v &Ttav·rc.>v Tàç oE/;cxp.Evàç TIÀT)p.p.upouacxç &.vcxxuB~vcxL. 

3 eùepye<r!a , : eù ),oy(a~ Mang. Il 6 <XImlv v: aÙ1:ov Il 8 H<ra< a1<rÛ'IJ't:l><<X1: 
3<ra al<rO·~""i< IlL Il 9 e:i7ta0etav: EÙ1taOdaç Co lson Il 11-12 7tpop.'f}0ou­
p.lvou : 7tpop:~Ooup.€vwv A, 7tpOJ.!UÛOUfJ.ÉYou L Il 12 cl1t~Àau<rav : â1tHau<rav 
M Il 13 âvavH<ywv<<r:o·' cod cl. : âHaywv <<r"t: ov PH 11 15 ~ i;uÀwv: i;uÀw•1 
·~ A Il ÜÀ'IJ scr. : ÜÀ'IJY Il È,<rû add. Il 20-21 mp<ydwv : È1tlyetwv P Il 
21 àva;zuOqvat : àva;zeO :~va< HL 

1. Gen., 12, 2. 
2. L'intégrité du logos moral assure la rectitude du Ou11.Ôç. 

Cf. E. BnÉHIEn, Les idées philosophiques et religieuses de Philon 
d'Alexandrie, p. 105 sqq. Philon voudrait. mettre ce stoïcisme inté­
rieur à la base de l' éducation, m ais plus largement aussi imposer à 
la passion déraisonnable une sage utilisa tion des puissances (a p­
pelée ici eÙ7taO eta). Cf. W . ViiLKEI<, Forlschritt u. Vollendung bei Ph., 
p. 132, n. 3, De vila co nt. 34 sqq., et surtout De ebr., 64. sqq. La xaÀô­
xâyaO[a ne se réfère donc pas t ant à un idéal de vie qu'a u mérite qui 
attire la 15icnfaisance divine. Cf. W. VoLKER, p. 202, n. 2. 

1 
1 
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bien, par lui retombent sur d'autres, si ceux-ci expriment 
à son adresse censure ou félicitation, souhaits ou impré­
cations. Mais l'effet le plus fort est dit ensuite : quand il 
y a silence . de leur part, il importe qu'aucune fonction 
de la nature apte à penser ne reste en ce temps à l'écart 
des bienfaits. Car il est dit « seront bénies en toi toutes 
les nations de la terre » 1 • Rien n'est plus conforme aux 
sentences. 119. Car, si l'intellect reste en santé et par­
vient à se préserver, toutes les dépendances qui lui sont 
parentes et les puissances dont il use se trouvent saine;, 
aussi bien celles de la vue et de l'ouïe que toutes les· fonc­
tions sensibles, et aussi la sensibilité particulière au plai­
sir et au désir, non moins que celle qui, d'origine passion- / 
nelle, prend le caractère d'une bonne émotion 2

• 120. 
D' ailleur telle mai on, t llo ville, tels pay. ou races ou 
contrées, grâce à un seul h mme ard nt pour la moralité, 
ont joui déjà d'un grand bonheur, surtout si, avec la déci­
sion du bien, 'Dieu lui avait donné aussi un pouvoir sans 
antagoniste, comme le musicien et tout artiste ont droit 
aux instruments musicaux ou à ceux d'un art personnel, 
et comme le feu a pour matière le bois 3 • 121. Car le juste 
est réellement le rempart de la race des hommes, et tout 
ce qu'il possède personnellement, en l'apportant publi­
quement, · il le donne sans compter dans l.' intérêt de ceux 
qui en ont besoin ; ce qu'il ne saurait trouver en lui il le 
demande à Dieu qui seul a toute richesse. -Ouvrant le 
trésor céleste, Il en laisse tomber les biens dru comme 
l'averse ou les flocons de neige, de sorte que les zones 
basses de toute la surface terrestre les r éçoivent et en 
regorgent. 

3. 'cr. supra 99. Il y avait matière pour Je feu de Moab; l'image 
ici prend upe valeur contraire : l'évergi\te trouve dans l'humanité 
moyenne une «bénédiction» de son œuvre, une facilit6 e t un e cor­
respondance que Dieu lui accorde. L'idée fondamentale s'affirme : 
le sage est bienfaisant de soi. Gf. Prov., 10, 25 ; Deut., 28, 12. 
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12 . T01.0 · Ol ôè: TOV tKÉTl'}V S:cxuToO À6yov oÛK &TiooTpcxcpdç 

o t(O Q, .~ p 'toBcxv ÀËyETCXL ydtp ETÉpc.>BL M c.>uoÉoç LKETEuocxv­

'LO •• « '(ÀEc.>Ç OI.ÛTOLÇ Etp.i. KCX't:Ot '"CO p~p.a OOU )) • 't:OÜ't:O .3É, &ç 

''OLK v, lao.Suvcxp.Et Téj> « EVEUÀoyl'}8~oovTcxL EV aot TiâocxL OlL 

v cpuÀcxt 't:~Ç y~ç )) . 0~ xapLv KCXL 0 oocpoç, ABpcxàp. TIETIELpcxp.Évoç 

T~Ç EV éi.TicxoL ToO 8Eo0 XPl'}OTOTl'}TOÇ TIETiloTEUKEV <hL, K&v 

TitXV't:CX TOt aÀÀcx Ot<J>CXVL08fj, p.LKpOV .3É TL Àd\jiCXVOV &pET~Ç QOT!Ep 

Ep.TivpEup.Ol .3Lcxocp[,l'}TOlL, .3Ldt To Bpcxxù To0To K&KE'Lvcx otKTElpoL, 

« &ç TIETI't:c.>K6Tcx EydpELV KCXL TE8Vl'}K6Tcx [,c.>TIUpEtV )) . 

10 123. ~mv8~p ydtp Kcxt o BpcxxvTOlTOÇ Enucp6p.Evoç, (hcxv KCXTcx­

TivEuo8dç [,c.>Tiupl'}8fj, p.EyaÀllv EE,aTITEL Tiupav· Kcxt To Bpix­
xvTcxTov o~v &pET~Ç. (hcxv EÀTiloL XPl'}OTCXLÇ \mo8cxÀTI6p.EVOV 

&vcxMp.IJin. Kcxt Ta TÉc.>ç p.Ep.uK6Tcx Kcxt Tu<J>Àdt EE,c.>p.p.aTc.>oE Kcxt 

Ta &cpcxucxv8ÉvTcx &vcxBÀcxoTEtv ÈTioll'}oE, KCXL oocx \mo &yvolcxç 

15 ÈoTElpc.>To Etç EÛ<J>oplcxv EÛToKlcxç· TIEPL~ycxyEv. 0\hc.> TO oTiaVLov 

&y01.8ov ÈTI' EÜ<J>poovvn 8Eo0 TioÀù ylvETcxL XE6p.Evov, E:E,op.oLoOv 

Ta &Hcx S: cxuTéj>. 124. EüxG>p.E8cx o~v Tov &ç Ev otKl'll oTOÀov 

VOÜV p.èv Êv IJ!uxfl• av8pc.>TIOV .3È Èv Téj> yÉVEL ·TWV &v8pG>Tic.>V 

'"CO V ÔlKCXLOV ÔLOlp. ! v LV tç 't'~ V 't:WV VOO'c.>V lXKEO'LV' TOUTOU ydtp 

20 ÔYLOl(VOV 0 , 'l.'OtÇ dç TICXVTEÀ~ O'c.>Tl'}plcxv OÛK &Tioyvc.>oTÉOV 

À•Jt(ÔCXÇ1 ÔL' 0~ ftTL o'J:p.cxL o O'c.>'t:~p 8EOÇ '"CO TICXVCXKÉO'TCX't:OV 

cpapp.cxKov, T~ v 'lÀEc.> .Svvcxp.Lv, Téj> i.Khn Kat 8EpcxTIEuTfj TipoTEl­

vcxç cxuToO XP~o8cxL Tipoç T~v Té3v Kcxp.v6nc.>v oc.>Tl'}plcxv ÈTIL­

TpÉTIEL1 KcxTcxTIÀaTTovu Té3v IJ!ux~ç Tpcxup.aTc.>v, éi.TIEp &cppoavvcxL 

25 KCXL &.3LKLCXL KCXL 0 aÀÀoç 't:WV KCXKLWV op.LÀoç OtKOV1'}8ELÇ .3LELÀEV. 

2 MwucrÉoç APHL : MwucrÉo>ç M Il 4 1croouvap.El : 1croouvap.or M Il 
8 otèL PH : om. A, o~ M Il o1xrdpot (polius o[xn[pm) scr. : olxn!pEt 
codd., o1xrdpY) PH, olxnpd L Il 9 xaè: x& v Ma ng . Il 14 &:yvoio:ç : àyov[aç 
Mang. Il :16 br' .ùcppocruvn API-IL: ~ttt<ppo crùv·~ MIl 2:1 ot' oïl Ën codd.: 
o<èL ·tl; o"t< Cohn, oto"tt Wendland Il 22 [xÉrn: o!Y.É"tY) A 1124 "twv tl'ux_'ijç: 
•wv •~ç tl'ux_'ijç PH L Il 25 o APH : oç M 

1. Nomb., v., 20. Moïse apparait en logos d'intercession (lEpàç 
Myoç) dont Aarou était le verbe proféré (cf. supra, 78). 

2. Cf. Gen., 18, , 24 sqq. et De sacrif. Ab. et C. 122 sqq. La tra­
dition prophétique concernant le Serviteur de Dieu ne comporte 
pas do soi autre chose que la notion du Juste en intercession; 

I l 
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122. Il a pour habitude, parce qu'Il ne s'est pas détourné 
de sorl Verbe suppliant, d'accorder ce don. Car il es,t dit 
ailleurs quand Moïse l'a supplié : « Je leur suis propice 
selon ta parole » 1 , ce qui a sans doute le même sens que 
ceci : « En toi seront bénies toutes les nations de la terre. >> 

Cest pour ce motif que le sage Abraham, qui avait éprouvé 
la bonté universelle de Dieu, était convaincu que, même 
si toute autre chose disparaissait et si un petit reste de 
vertu, comme une braise, était sauvegardée, Il ferait misé­
ricorde aussi dans les autres choses, (( de manière à redres­
ser ce qui est tombé et à raviver ce qui est mort >>. 123. Le 
pl~s court tison fumeux, quand en soufflant bien on y 
ranime le foyer, fait l'étincelle d'une grande braise; et 
la plus courte part de vertu, quand les bonnes espérances, 
par un dou réchauffement de l' âtre, y remettent la 
flamme, rallume Je regard qui jusque-là restait clos et 
aveugle, fait refleurir ce qui s'était desséché et ramène 
toujours au bien-être de la fécondité ce qui devenait 
incapable d'effet par suite de l'ignorance. Ainsi le bien 
sans densité devient tout à fait diffusif par complaisance 
divine, en assimilant le reste à lui-même. 124. Prions donc 
pour que, semblables à la colonne placée dans l'habita­
tion, l'intellect dans l'âme, puis l'homme dans la race 
des hommes, le Juste ne cessent de guérir les maladies 2 • 

Tant que l'intellect est en santé, il ne faut pas renoncer 
aux espérances d'un salut .complet; par lui, j e crois, le 
Sauveur Dieu tend encore le remède de tous les maux, sa 
puissance propice, à son suppliant et à son religieux qu'il 
invite à en user pour 1le salut des malades, en pansement des 
blessures de l'âme, que les légèretés, les injustices et toute 
la conjoncture des fautes tranchantes ont fini par déchirer. 

1 
c' est pourquoi Philon introduit comme interprétation plus person-
nelle la notion du Sauveur-Dieu propice. Le « Rettermotiv » (HEI­
NEMANN, V, p. 18,r., n. 3) est implicitement dans la garantie acq uittée 
par le Serviteur : Isaïe, 53,11 : «Le Juste mon Serviteur justifiera 
beaucoup d'hommes.» 
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1 '1.. . E vOlpyÉa-ra.-rov oÈ na.paoELyp.a. Néi>E o OlKa.toç, o -réj> 

(Al y&. À; KOl' OlKÀUO'f!{j> 't'WV 't'OO'O{J't'C:.:>V f!Epéi>v 't'~Ç \jJUX~Ç ÈYKO.'t'Ol­

'll<l() f v· c:.:> v ppc:.:>p.Évc.>ç ÈTILKUf!O.'t'll',c.>v Ka.t ÈTILVYJX6f!Evoç, unE p­
a ve:.:> p. ~:: v lt a't'l') 't'WV OELVWV cXTicXV't'c.>V, OLO.O'c.>8dç oÈ f!EYcXÀa.ç KO.t 

s; Ka.ÀcXç &cp' O.U't'OÜ pll',OlÇ ÈB&.ÀE-ro, ÈE, CSv oTa. cpu-rèv 't'O cro<J>lOlÇ 

&vEB·À&:cr't'l')O'E yé:voç· , OTIEp ~f!Epo-roK~O'O.V 't'OÙÇ 't'OÜ opéi>v-roç, 

' lcrpa.~À, -rpt-r-roùç ~VEYKE Ka.pnoûç, a.t&voç f!É-rpa., -rèv 'AB pa.&. fi, 
-rèv 'lcra.&.K, -rèv 'la.K~B. 126. Ka.t ydtp ltan Ka.t ltna.L Ka.t yé:yo­

VEV ÈV -réj> TIO.V't't < lt-rEL> &pE-r~, OV &Ka.tpla.L f!ÈV 'Lcrc.>Ç &v8p~-

10 'Ile.> V ÈTILO'Ktal',ouO'LV, 0 OÈ ÔTIO.OOÇ 8EoÜ Ka.tpèç &noKa.ÀÛTI't'EL 

n&.Àtv, Èv é{> Ka.t ~ <J>p6VYJO'LÇ &ppEvoyovE1 Lappa., ou Ka.-rdt -rdtç 

xpovtKdtç -roO lt-rouç lSpa.ç, &ÀÀdt Ka.-rdt -rdtç &xp6vouç &Kf!OtÇ Ka.t 

EÔKa.tpla.ç Èna.v8o0cro.: ÀÉyE-ra.t y&.p· (( Èna.va.a-rpÉ<J>c.>v ~E,c.> npèç 

crÈ Ka.-rdt Ka.tpèv -roO-rov dç lSpa.ç, Ka.t ËE,EL uièv L&.ppOl ~ yuv~ 

15 O'OU )) . 127. nE pt f!ÈV O~V 't'WV Oc.>pEwv, &ç Ka.t 't'OLÇ YEVY]O'Of!É­

VOLÇ 't'EÀElotÇ Ka.t ot' O.U't'OÙÇ o 8EOÇ É-rÉpOLÇ E'Lc.>8E xo.pll',Ecr8a.t, 

ô o~Àc:.:> 't'O.l. 1\ÉyE't'O.l OÈ ÉE,~ç O't'l (( ÈnopEÛ8YJ , ABpa.dtf! Ka.8&.nEp 

À<XÀq cr v OlÔ'ri? KÛ pto ç )) . 128. ToO-ro M Ècrn -rè na.pdt -ro'Lç 

O'O q) ~ OlO'LV ~Ôbf! · VOV 't'ÉÀ.OÇ, TO &KoÀoÛ8c.>Ç -rft <J>ÛO'EL 

(X a ' O'tOlV 8 voO ç tç -r~v &pE't'~Ç hpa.nèv ÈÀ8wv 

K Ol '~· 'xvo , 3p8o 0 À6you Ba.tvn Ka.t ËnYJ'l'O.t Ènt -rif> 8Eif>, -r&v 

·otp oo· &. c:.:> v a.Ô'tOÜ OLO.f!EP.VYJf!Évoç Ka.t n&.cra.ç &EL KOlt na.v-ra.­

xoO 'pyotÇ 't'E Ka.t À6yotç (3E60.tOÛf!EVOÇ. 129. <( 'EnopEÛ8YJ yap, 

Ka.8dt ÈÀ&.ÀYJcrEv a.u-rlf> Kûptoç >>· ToO-ro M Ècrn -rotoO'tov· ci>ç 

5 à<p ' AM: ô<p' PHL Il a(J"rov: c"hov M Il ÈÔ&.Àno : Uî&.Hno L v Il 
•o cro <p (aç : 1:~ç cro<p(aç P Il 6 civ€ÔÀ&.nrJcr€: ÈÔ),cicrrrJcr€ PHL Il 7 •p<noùç: 
1t€pmoùç P Il 9 Ëw a.dd . Il ov A : ~v Il 10 Otoü P : 0€w AMHL Il 
14 xa ,&·xa< pov: xa•à Tov xcupov H 1 L Il 15 [J.Èv ou•1: [J.Èv A Il 21 Ë1t1JTa< 
bd •0 A : Ë1t-~Tc« 0€<~ codd. Il 22 cid : ôp.où L Il 24: Tow ihov A : 
't' OtOÜ't'O MPH 

1. Cf. Leg. alleg., III, 77. , 
2. Le prophétisme du voya.ut Isr~ël a le privilège de dominer 

ou de« voiler» les t emps (cf. De plant., 116 sqq.), ce qui en définitive 
os t peu favorable aux commentaires cosmologiques du « scribe "· 
CL J. LEDRE'fON, La vie et l'enseignement de J ésus-Christ N. S., 
p . 272 (Jean et Elie). Au triple nom patriarcal va correspondre la 
t riple offrande (infra 142). Cf. Quaest. in Gen., IV, 12. 
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125. L'exemple le plus manifeste est le juste Noé\ qui 
par dessus le grand flot qui avait englouti tant de parties 
de l'âme, à toute force se soutint et se fit porter; il sut 
dominer de haut tous les dangers, sécurité qui lui permit 
aussi d'implanter de lui-même de grandes et belles racines, 
d'où, comme une plantation; la race de sagesse se mit à 
pousser. Enfantant la douceur, elle porta le triple fruit 
du voyant Israël, ces trois époques ainsi mesurées, Abra­
ham Isaac Jacob ... 126. Car véritablement la vertu 
exis~e, exis~era, a existé dans toute la grande anl ée : 
tantôt quelque chose d'inopportun, qui vient sans doute 
des hommes, la plonge dans l'ombre, tantôt le temps 
marqué, qui est le suivant de Dieu, la restitue au jour, 
à l'heure où ara, la prudence, devient mère d'un ftls 
- floraison qui n 'est pas ommand ' c par les ai on · passa­
aères mais selon l'intemp t 1 de inst ants éminents et 
b ' . . d 
des heures bien venues 2 • Il est dit en effet : « J e serai e 
retour chez toi à l'heure, à cette époque, et Sara, ta 
femme, aura un fils '' 3 • 127. Ainsi la question est claire 
au sujet des dons que Dieu habituellement accorde et .à 
ceux qui deviendront parfaits et par eux à d'autres. Ma1s 
il est dit ensuite : «Abraham s'en-alla conformément à la 
parole que le Seign11ur lui avait dite '' ~. 128. Voilà cette 
fin qui fut. célébrée chez les philosophes de doctrine émi­
nente vivre conformément à la nature. Or elle se réalise 

' quap.d l'intellect, entré dans le sentier de la vertu, marche 
sur les traces de la droite pison et suit son Dieu, fixant 
en lui le souvenir de ses injonctions, et les affermissant 
toutes partout et toujours d'acte et de par ole. 129. << Il 
s'en alla, comme le Seigneur le lui avait dit.>> C' est à inter­
préter ainsi : Com1ne Dieu parle - et il parle en toute 

1 

3. Gen., 18, 10. Cette rapide inter prétatioi1 de Sara n' est pas con­
forme à la tradition onomastique (i1"ÙV commander). Cf. De mutat. 

j 
nom., 61. 

4. Gen., 12, 4. 
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À()(À t ô 0 6c; - À()(ÀE'l M 'ft()(yK&Àc..>Ç K!XL ETI!XLVE't"é3Ç - oll-t:c..>ç & 

0 '1 t0\181J.Î.O K()(O'T!X Op~ T~V &-rp!XTIOV EÔ8uvc..>v &p.Éf!TI'tc..>Ç 'tOÜ 

!Hou, lSa-rE -rà lf.py!X -roO ao<J>oO Mye..> v &ot!X<J>opE'l'v BEle..> v. 

130. ' E-rÉp<..>BL yoOv <J>TJOLV !Sn f:nolT)aEv 'ABp!Xàp. « n&v-r!X 

~ 'tOV v6p.ov p.ou )) • v6p.oç OÈ oôOÈv ap()( ~ À6yoç BELOÇ npoa-r&'t­

'tc..>V Iii liE'l K!XL &n!XyopEuc..>v Iii p.~ XP~, &.ç p.!Xp-rupE'l <J>&aK<..>v !Sn 

(( f:M:E,!X-ro &no -ré3v My<..> v !XÔ'toO v6p.ov ». Et -rolvuv À6yoç p.Év 

~O''tL BE'Loç o v6p.oç, TIOLEL 8'. ô &a-rE'loç -rov v6p.ov, noLEL n&v­

'tc..>Ç K!XL -rov À6yov • lla8' llnEp E<J>T)V, -roùç -roO 8Eo0 Myouç 

10 np&E,ELç E'tv!XL -roO ao<J>oO. 131. T ÉÀoç o~v f:an K!X'tà -rov tEpC::.­

't!X'tov M <..>a~ v -ro ËTIE08!XL 8Eéi), &.ç K!XL f:v E't"Épotç <J>TJalv· 

(( Ônlac..> Kuplou 'tOÜ 8EoÜ OOU TIOpEuan )) 1 KLV~OEL f!ÈV xpC::.p.E­

VOÇ -rfj otà aKEÀé3v &v8pC::.nou - p.ÉvEL yàp !>xTJ f!!X yfj - 8Eo0 

lJÈ d K!Xl aup.mxç Ô Koap.oç, oÔK o'tlJEv, &.ÀÀ' lf.oLKEV &ÀÀT)yopE'Lv 

15 -r~v -r~ç lJ.Iux~ç npoç -rà 8Et!X il6yp.!X-r!X TI!Xpta-ràç &.KoÀou8l!Xv, 

CS v ~ &v!X<J>opà npoç -r~v -roO n&v-rc..>v !Xhlou ylvE't!XL np.~v. 
132. ' En t't lvc..>v oÈ -rov &.Két8EK'tov n68ov -roO K!XÀoO TI!Xp!XLVEL 

K L K ÀÀ/XaO!XL !X\héj\ · « KUptov )) y&p <J>TJOLV (( -rov 8E6~ aou 

'P 6q01'1 Il (]. ()(U'réj\ À!X·rp ua LÇ, K!X t Ttpoç !XÔ'tOV KOÀÀT)B~an )) . 

:tO n l'lv iÎ 6ÀÀ()(; 'l'l ; ÔO'ÉB "L()( O~TIOU K!XL nlanç· &pp.6l:;OV't()(L 

!i /l.p01. : /I.ÀÀo hn Il 0 Àoyouç: Myou A 11 12 xtv~crEt p.Èv codd. : 
o0 )(lV~CJSl Tul'n., ;m~crEl IJ.~ Wencl land , )(\V~CJEl Colson 111 2-13 xrwp.E­
voç A : XPl•JIJ.EVOV ~1PI-lL , vVendland 1113 p.ÉVEl SC /'. : iJ.ÈV codd. Il 
14 oHlEv scr . (cf. n• 181): o1oa Il 15r.aptcrràç: r.aptcrriXv A 1118 <p'f}cr tv: 
<p'f}<rt'l aÙ"t"<j\ M Il 19 o.(m{î : a u't'ip fJ.OY '{l L v Il 20 &piJ.O(OV't'rJ.l A : &pp.o(ou~ t 

1. Il y a une t endance à substituer le moment intemporel de 
Dieu au « nombre » des temps. Mais une tendance contraire rétablit 
l'ordre de la nature. Un« daimôn »permanent - grâce au souvenir 
e t à la persévérance- fait la loi dans la raison du sage et y pose les 
fins de l 'action. I ci le da imôn est la Parole. La contradiction de 
l 'intemporel est évitée si l'instant prophétisé appartient au temps 
«total» de Dieu. Cependant Philon est obligé aussi de parvenir à 
l'identité modale de la sagesse active et de la prescription parfaite. 
La formule «suivre Dieu>> es t attribuée à l'h ellénisme p ar les Apo­
logistes (mais non par Philon). Leur source serait Aristobule inter­
) r6tant Posidonios. Gf. CLÉMENT, Stromates, Il, 69, 70. Ce second 

ommentairo du verset Gen., 12, 4 n'est qu'une glose de Midrash 
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perfection, sans rien de blâmable - ainsi l'honnête homme 
exécute chaque chose en dirigeant sans reproche le sen­
tier de sa vie, de sorte que les œuvres du sage ne se dis­
tinguent pas des paroles divines 1 • 

130. On lit pour meilleure assurance en un autre endroit 
qu'Abraham réalisa «toute ma Loi >> 2• Mais la Loi, ce n'est 
autre chose qu'une parole divine prescrivant le devoir 
et interdisant ce qui ne doit pas être, comme en témoigne 
la déclaration : « Il recueillit de ses paroles une loi » 3 • 

Si donc la Loi est la divine parole, et si l'homme de bien 
réalise la Loi, il ne peut en toute circonstance que réaliser 
aussi la parole ; de sorte que, redisons-le, les paroles de 
Dieu sont en action chez l'homme sage. 131. La fin est 
donc, selon Moi:. e, qui fut très sanctifié, de suivre Dieu, 
ainsi qu'il le dit aill urs : « Tu mar hex·as à la suite du 
Seigneur ton Dieu » ~ . Mais si le mouvement qui est né­
cessaire s'obtient par les membres - tout véhicule réside 
sur t erre- c'est sans savoii· si'le vaste univers appartient 
tout à Dieu ; l'Écriture semble bien indiquer en symbole 
la démarche de l'âme engagée vers les décrets divins, 
dans l'acte qui les réfère en hommage 5 à l'auteur de 
toutes choses. 132. Quand Il suscite avec toute son inten­
sité le désir irrépressible du beau, Il incite encore à adhérer 
à luj: «Tu craindras ton Dieu, tu l'adoreras et tu te fixeras 
en Lui » 6 • Qu'est-ce qui cimente donc ainsi ? Quoi ? La 

(•oiho 84 lcrn 't'O tOÜ-rov). On rapprochera Ps. 85, 13 et 14; PLATON, 
Lois, 716 a sqq. 

2. Gen. , 26, 5. 
3. Deut., 33, 3 et 4. 
4. Deut., 13, '• et Ps. 115, 16. On remarquera le souci d' 6viter le 

panthéisme naturiste. On y parvient surtout en faisant appel à une 
sorte de qualité du sacr6, du surnaturel. 

5. &va<pop& signifie aussi inférence, e t Je S!lflS p eut être double. 
6. Deut., 10, 20. Sur le déplacement à la fois t errestre e t cosmique, 

cf. Qu.od omnis probu.s liber sit, 26 ; De provid., II, 50. elon Philon, 
Moïse, dans le Deutéronome, ignore ce que Dieu circonscrit de son 
immensité. Cf. infra 134 .. - Le Talmud rappelle que les objets sacrés 
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yùp KOt l VOÜOW OlÎ &pETOll &<J>9étpTCf> <J>ÛcrEL alaVOlOlV" KOll yàp 
" AI!p~rt [l ·cCLO' ua01.ç (( E:yylc'::ELv BEéj) >> ÀÉyETOll. 

1 :\3 . Eàv p.ÉnoL nopEu6p.Evoç p.~TE ~<: &p. n, c:'> ç ônEvooùç 

ÔKÀillaO<L , p.~TE P'l'Bup.~an, c:'>ç n01.p' hétTEpO< EKTpEn6 p.Evoç nÀO<­

viXa80<L T~Ç p.ÉUTJÇ KOll EÔ9UTEV00Ç OLOlflOlPTWV oaoo , p.Lp.T]aétp.E­

voç oÈ: TOÙÇ &y01.8oùç opop.E'LÇ "CO U"r tXOlOV &n TO<lUTCùÇ &vucrn To0 

Blou , aTE<J>étvwv KO<l &9Àwv En01.E,Lwv TEuE,ETO<L n p oç TO TÉÀoç 

HB~v. 134, Et o\'Jv To0T' dalv ot aTÉ<J>O<VOL KO<l Tà &BÀ()(, p.~ 

&Tux~crO<L ToO TÉÀouç T&v novTJBÉvTwv, &ÀÀ' E<J> LKÉa90<L T&v 

10 OUcrE<J> lKTCùV <J>pov~aECùÇ TIEptXTCùV, Tl oi:J v To0 <J> povELV Ôp9& ç 

E:an TÉÀoç; &<J>poaUVT]V ~()(UToO 'K()(l TI()(VTOÇ ToO YEVT] ToO K()("r()(­

lJJTJ <J>LcrO<aB ()( L" TO yàp p.T]oÈ:v o'Lw90<L EtOÉV()(L nÉp01.ç E:maT~P.TJÇ, 

~ v oç 1lnoç p.6vou cr6<J>ou ToO KoÜ p.6vl'u 9Eo0. 135. liLo KO<l 

TIOlyKétÀwç Mwa~ç KJ)(l TIOlTÉp()( "[QV oÀwv KO<l ETILaKOTIOV TWV 

15 yEvop.Évwv O<ÔTov da~y01.yEv dn~v· « d oEv 8 9Eoç Tà n étn01. 

èla01. E:no lTJaE, K()(l ~ooù K()(Àà Àl01.v »· oôOEvl yàp E:E,~v Tà auaT()(­

BÉnO< KOl"rlOELV &KpCùÇ on p.~ Téj) TIETIOl!] lC6n. 136. n &.plTE vOv 

ot 'LU <!JOIJ KOll &·c(()(LO ·ua l()(Ç K()(l TIOÀÀ~ç &À()(l::o vd ()(Ç yÉp.oVTEÇ, 

o' llo l )iYl O<P L K()(l p.1) p.6vov 3 al:anv ËK()(aTov EtOÉ V()(L cr()(<J>&ç 

:J.f) r 'L"L <ll <llO"KO V'C ' &ÀÀIX KOll Tàç O<hlO<Ç npoa()(TIOOL06VOll Olèt Bp()(r 

oû•tll'C()( · o Àp.~ vT ç , t.lamzp ~ Tft ~oO . K6 ap.ou yEvÉaEL TI()(p()(TU­

x6v·r Ç, KOll & ç ËKOlUTOl KOll EE, QV &TIETEÀELTO K()("[L06VTEÇ ~ 

aup.6ouÀo l TIEpl "[~V KOlTOlaKEU Olc'::op.Évwv Téj) OT)p.LOupyéj) yEv6p.E­

VOl. 137 . Eh ()( TWV &Hwv omO<E,O<TitXVTCùV p.E9Ép.EVOl yvwptaO<TE 

25 ~O<uToùç KO< l o'(nvÉç EaTE crO<<J>&ç E'LTIO<TE , KO<Tà TO O"Wf!O<, KO<Tà 

1 a.t : ail-ra t al Mang. Il 4, OlÇ r:ap ' : wcrr:Ep A Il 5 eÙOunvouç : EÙO u­
y<vouç A Il 1ltap.ap -rwv : ap.ap-rw •l p Il 6 &v vern : &vocrEt i\1 Il 8 El : ~ I-l lL Il 
oiï v scr . : où JI -o;ou-r' PL: -o;ocoih' A JI ii y<v1Jroü (vulgo ) : y<w1J-roü H JI 
12 p.1)8ÈV : p.~ oÈ M Il 14 i.rc(nor.ov : Ènixpccrcv I-11 L Il 20 ht <pcicrY.OY'tEÇ: 
l.m <pâcrxov-rEç C. VV . JI r:pocrarcooc06vac : r:pocrar.ooouvac H Il 23-24 y<vÔ­
fJ.Evoc : ycvop.<voc PH JI 25 xat MA : xilv PHL 

ne devenaient pas impropres pendant le déplacement d'Israël, 
traité J oma, trad. M. Schwab, t . V, P·. 212. 

1. Gen., 18, 23. C'est pourquoi la sagesse ne s'apprend pas ; 
ch ez l'a utodidac te Isaac, elle est &r:ovoç. Cf. \V. VôLIŒ R, Fortschritt 
u. Vollendung bei Ph., p. 192 et 281. 
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piét~ évidemment et la foi. Car ces vertus applique nt. ot. 
r éumssent la pensée à la nature impérissable. D'Ab ra ha111 
en efrot il est dit, quand il parvint à la foi, qu'il était« plus 
près de Die~ » 1• 133. Si cependant il ne se fatigue pas en 
~oute au pomt.de céder à un faux .pas, s'Îl ne devient pus 
m dolent au pomt d 'errer en s'écartant de côté et d 'autre 
~p~·ès avoir manqué la voie médiane et rectiligne ; mais: 
Imitant les bons coureurs, s'il achève sans trébucher le 
st~d_e de la vie, i~ obtiendra les couronnes et les prix qu 'il 
m ente pour avOir atteint son but. 134 . Si donc les cou­
ronnes et les prix consistent en cela , à ne pas rencontrer 
l'obstacle au but de ses efforts et à parvenir aux confins 
difficilement accessibles de la réflexion, quel est le but de 
la rectitude da ns le jugement ? Condamner l'absence de 
réflex~on en soi-m ~me et en toute créature. Car prendre 
consc1ence de son mcapacité de connaître est le terme de 
la science, un seul étant l' unique sage, Celui qui est aussi 
I.e _seul Dieu . 135.' C'est pourquoi Moïse le représente par­
fartement à la fo1s comme père de l'univers et comme ins­
pect eur des êtres créés, lorsqu'il dit : « Dieu vit tout ce 
q u'il avait fait, et voici, cela était très bon '' 2 • Il n'était 
possible à personne de percevoir de haut les choses orcra-

• ' . b 
m sees, sm on à leur au teur. 136 . Passez donc votre chemin 

. ' vous qm regorgez de vanité, de grossièret é et de mainte 
vantardise, q ui restez dans une illusion de sagesse, qui 
non seulement prétendez encore connaître clairement cha­
cun des êtres, mais ne craignez pas par témérité d'en don­
n er aussi les causes, comme si la genèse du monde s'éta it 
faite en votre présence, et qui avez aperçu co~ment ·t 
de quoi chaque chose était cÔnstruite, à moins que vo uR 
n'~yez été les conseillers du créateur dans le premi ot d ":; ­
se~n. 137 · Après cela désintéressez-vous de tou t a ut,r 
objet pour apprendre à vous connaître, dites lai1· 11 1 11 L 

2. Gen., 1, 31. 

Migra t io n d'Abra ham. 
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'r~V lJIUXlJV, KOl'rcX 'r~V cx.'La81JOLV, KOl't"à 't"OV À6yov, Kcx.8' itv 'rl K<Xt 

-ro Bpcx.xu-rcx.-rov -r&v do&v. TL E:a-rw llpcx.atç &.nocp~vcx.a8E Kcx.t 

TIWÇ opâ.-rE, -rl &.Ko~ KOlt TIWÇ &.KOUE't"E, -rl YEÜOLÇ, -rt &.cp~. -rl 
llacpp!]OLÇ K<Xt n&,ç Kcx.8' E:Kéta-rl]V EvEpyEhE ~ -rlvEç Etatv cx.t 

5 't"OU't"U)V Til]y~t &.cp' WV KOlt 't"O E'tVOll 't"OlÜ't"Ol auli6É61JKE · 
138. M~ yétp l!OL TIEpt aEÀ~V!]Ç K<XL ~Àlou K<Xt -r&v &ÀÀU)V 

llacx. Kcx.-r' oûpcx.vov Kcx.t K6allov oÜ't"U)Ç llcx.Kpàv otq>Ktal~ÉVU)V K<XL 

-ràç cpuaELç otcx.cpEp6v-rU)V &.Epollu8EhE, é'2J KEvot cppEv&v, nptv 
é:cx.u-roùç E:pEuv~acx.-rE Kcx.t yv&-rE. T!]vtKcx.O-rcx. yàp ·caU)ç Kcx.t TIEpt 

10 É't"ÉpU)V OLEt,LoÜaL TILO't"EU't"Éov· nptv oÈ ohtvÉç EO't"E cx.û-rot 

TIOlpOlO't"~OOll, li~ VOlill;E't"E Kpl't"Olt 't"WV lXÀÀU)V ~ liétp-rupEÇ &.lj!EU­
OÉO't"Ol't"Ol TIO't"E yEv~aEG8E. 139. TOU 'rU) V r ~01] 't"OÜ't"OV EXOV't"U)V 
-rov -rp6nov, -rEÀEtU)8Etç o voOç &.noo&laEL -ro -rÉÀoç -rq, -rEÀEa­

cp6pq> BE/?> Kcx.-rà ill lEp&l-rcx.-rov ypétlll~Ol' v6lloç ytip E:an -ro 
15 -rÉÀoç E'tVCX.l Kuplou. n6-rE oûv &.noolOU)OlV ; lhcx.v ETit 't"OV 't"OTIOV 

8v E'tTIEV OlÛ'r/?> 0 8EOÇ -rft ~liÉP!f -rft -rpl-rn TIOlpcx.yÉvl]'t"Oll, TIOlpEÀ-
8cbv -ràç nÀdouç llo(pcx.ç -r&v xrovtK&v OL<XO'rlJllcX'rU)V Kcx.t ~OT) 
npoç -r~v &xpovov ·liE-rcx.6cx.lvU)v cpuatv. 140. T6-rE yàp Kcx.t -rà v 

&.y<XTil]'t"OV UÎOV ÎEpoupyl]OEL, oûxt &v8p U)'rtOV - OÛ ydtp 't"EKVOK-

20 -r6voç o aocp6ç - &. ÀÀà -rà -r~ç &.pE-r&lcrT)Ç lJ!ux~ç yÉvv!]li<X 
&ppEv, -ràv E:ncx.v8~acx.v-rcx. Kcx.pnàv cx.û-rft, 8v n&ç ~veyKEv oÛK 

EYVU), BMa-rlJl~Ol 8E'Lov, oû cpcx.vÉv-roç ~ 06E,cx.acx. Kuocpop~acx.t -r~v 
&yvotcx.v -roO au ll6étv-roç &.ycx.Boo OLlJYEh<Xt cpétaKouacx.· « -rlç • 

1 
2 twv dowv : s1owv L Il àJto<p~vcxcrOs : àJto<p~vcxcrOcxt A Il 9 Èpsuv~acxH 

Y.<Xt yvwH A : Èpsuv~acxt Y.cx1yvwvcxt Il 12 ysv~crsaOs A: ys·r~ascrOcxt Il ~8'1 
AL (c0/'1'.) : oh Il 2I ÈJte<vO~a<Xvt<X: à.Jtc.vO~ü<X'It<X L Il OY AM: 0 PHL 
(3Jt(JJÇ pl) Il 22 ~ OÔ~<Xa<X : ÈooÇcxacx L, oôÇcxacx v Il 22-23 -~y èJ.yvo(cxv 
toü aup.Ôa'l'toç à.ycxOoü : tou uU[J.Ôanoç à.ycxOoü t'ljv à.yvo(cxv PI-IL 

1. L'invective et le programme subséquent se correspondent 
étroitement. Car le mystère de la natUl'e est éclairé par la fin, qui 
est en Dieu; toutefois l' entrée dans ce« monde supérieur>> suppose 
au préalable des actes de volonté et une loi. C' était déjà le yvwOt 
asa:utôv de Posidonios, cf_ HEINEMANN, Posidonios ... , 1, 70. 11 
repose sur une doctrine des puissances de connaître estimées ,rela­
tivement au seul Sage, De ebr., 69 et 92 ; et supra 105. 

2. Cf. Nomb., 31, 28 et 37-td. Le Dieu« télesphore »est pour ainsi 
dire« télestique >> ,réalisateur sacré de science. 
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:, de c J'P , d' ·•lm , de sensibilité et de raison, 
.1 'l"'' ·.ingulal'i tés ct les moindres aspects de ces 
'"'" 1 , 1•: ·pliquez-vous cc qu'est la vue et comment 
1 •Hl 1 ' ' oz, l'ouïe et comment vous entendez, et le goût, 
1, 1 Ut li l1 11', l'odorat, comment vous êtes en acte en cha­
' '''' ' ' ' H n et quelles sont pour eux les origines d'où 
" 1 tl 1 1 l1 tu· possibilité d'existence 1 • 

'nllcz pas, au sujet de la lune, du soleil et de tous 
1 1 lHLr' ' êtres du ciel et de l'univers, répartis si loin 
•Il, Hi ,[irférents de nature, dire des billevesées, cerveaux 
1'1'1 1r , avant de vous être étudiés et reconnus. A ce mo­
lil l ll l,· li\ !i UII S doute, on devra c~oire aussi à vos enseigne­
lili tll ,tl tli rr ' d 'r tntr' •s points ; mais avant d'avoir exposé ce 
'l"' l'Pl i l.r us-mêmes, n'imagii;J.ez pas dans le reste 
•1111 111 11 dov i< ll (lr z jamais des critiques ou des témoins 
'' l' rtl"·i tir ,,, r,lll f!' l . 139 . Puisqu'il en est ainsi, l'intel­
! 11 1 "' hr ( ' :r ·quill ra de sa fin envers le Dieu des réa­
l, 111Î1" ' H 1 n 1 111 t très sanctifiant: c'est la Loi que 
H l11 li11 roi l, dn d llîain de Dieul> 2• Quand donc va-t-on 

'r " Hirr ÎIIIH' l' 0 11 tr" rl l' i11L 11 ·tc t arrivé« à l'endroit que 
11,," lr11 ' ' ,,Hiiqt d, l1 l.roi si ' m jour>> 3 , ayant franchi la 
'" ''l'" ' ' t11 ill•lt1• 1 ,,l it t1 111 Î111, r·vnl los temporels, et déjà 
l'" 11 111 11 l11 " ''ltrr '• 111'11•111 ' . 111,0. Al r·s il offrira sain-
'' 11 11 "' 1, 1 1 lrir il•ll'"' '', 111111 ptt fl 1111 homm - ar le 

lill11ltÎI l l1111 i' t ,.l'll •ti II II IÎ H j) () lll '(,llf ll, Jo roâl 
,,, l''"" ri, l ' "'' q lll 1 ltii'IÎII d1rr1 1, l1' l,11 1< fruil qui 
Il\ 11i 1 1• '''''' p11111 1 ll1 1 rl 11 "1 1 lit 11 1 I IIÎ I, 1 (11111111 rr t 11 
p11 l1 l'" '' '' •' 11111 11 ' tl 111 1 .li "' 1 I' 'PII i! •ÎI.Îi "' duq11 1 l' tune, 
q11i 11 11ÎI, p 11•rr l' i •.l'll •tl,r 1'1 d 1 1111 '! qrr ' 1 111 rr ' H p u. u n-

ll llÎ Hll rl ( 1 d11 IIÎ 1 11 qui II ' I' Î 1• lor• '111 11 11 1 diL : « u.i fera 

:1. .nn. , 2, :J. 
1, , Cl ., 1!), 1 . Il 1. ' 11 

l.<ll'niL . » L •s « porti. na» d11 L" '''J.i 
11 \IJl ij Il l! BUg' . 

on .. uo do toute 
Lout s indispen-

!i. 1 i u-a im6 ( àycxJt·~t6ç ) v "1. tw ssi ùii'O Je •• 1 arfait disciple », 
don l. l 'rr·hov mont ou porf Lion '' Di. u pour cause responsable. 
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&vayyEÀE'l 'A6paàl,l )) c'bç &TIEt8oOv-rt cS~Tiou TIEpl ·n)v -roù aô-ro­

p.a8o0ç yé:vouç &va-roÀ~v. (( on 8T)ÀÔll;EL TIOlt&lov LÔlppa )) , oôxt 

Tipoç LÔlppaç 8T)ÀÔll;E'rOll; To yàp aô-rooŒaK'rOV -rpÉ<!>E'rOll l,lÈV 

~m' oÔOEV6Ç, -rpo<t>~ oÉ ~anv &ÀÀUlV, a-rE lKOlVOV Ot8ÔlaKELV KOll 

5 p.av8ÔlVELV OÔ 8E61,lEVOV. 141. (( "E-rEKOV yàp UÎ6v )) , OÔX WÇ 

' L ' ' ' ÀÀ1 
' l yuva'LKEÇ AtyuTI-rtat Ka-ra -r~v -roO awl,lOl'rOÇ OlKI,lT)V, Cl VlÇ Cl 

'EBpa'Lat ~J;uxat, « ~v -ré;> Y~P<l' l,lOU >>, o-rE -rà l,lÈV oaOl ata8T)-r& 

KOll 8VT)'rtX l,lEI,lÔlpcxv--rcxt, -rà 8È VOT)'rèl Kcxl &8ÔlVCX"rCX &v~BT)KEV, ii 
yé:pc.lc; Kal .o:'r tl,l~Ç ~anv ~TiaE,ta. 142. Kal i!:-rEKov l,lOlLEu-rtK~ç 

10 'rÉXVTJÇ oÔ Tipoa8ET)8ELUOl' -r(K'rOI,lEV yàp KOll Tiplv EtaEÀ8ELV 

'rLVOlÇ ~TILVO(CXÇ Kcxl ~TILU"r~l,lOlÇ &v8pGJTIUlV TipOÇ ~l,lâÇ, cllvEU 

-réi>v ~E, l!:8ouç auvEpyouv-rVlv, aTIElpov-roç Kcxl yEvvéi>v-roç 8Eo0 
~ ~' ' ' 0 , ' -r& &a-rELOl yEvV~I,lcx-rcx, ii -réj) otoovn TipoaT)KOV'rVlÇ KOl-rcx -r v ETI 

EÔXOlpta'r(<l' 'rE8ÉV'tOl V61,lOV àTioOlOO'rCXL' (( -rèl yàp oéi>pÔl l,l0,U0 

15 Ml,lOl'rÔl l,lOU, / KcxpTIGll,lOl"rÔl l,lOU )) <t>TJal (( OLOl"rT)p~aa--rE Tipoa<t>E­

pELv ~l,lO( )) • 

VI 

143. ToO--r' ~a-rl -ro -rÉ:Àoç -r~ç 8oo0 -réi> v ÈTiol,l É:vVlv À6yotç 

KCXl Tipoa--raE,Eal VOI,lll,lOLÇ KOll -rcxu--rn Bcx8tl;6v--rVlV , n &v 8 8EOÇ 

&<t>~yf)-rcxv 8 OÈ ÛTIEVOOÙÇ ÛTIO -ro0 TIELVéi>v-toç ~OOV~Ç l<Oll Àtxvou 

20 TIOl8éi>v, 1JVOI,l0l 'AI,lcxÀ~K - Èpl,l~VEUE'rCXL yàp Àcxoç ~KÀE(XUlV !-

1. it;m6ouvn : :bttnoünt Mang. Il 2 :E<Xppa: : :E<Xppa:v Mang. Il 4, Iii 
AML: o' Il 6 Aèyorc'tt<Xl : .,[ A1yorc'tt<Xl l·J.l Il 13 èX -ri}i otoo;m SCI'. : èX 

11l6vn AMP, 11l6v" Pll-l, (&)otoov'tl Hl, & o6vn Mang., & 1:i}i oont C. W.ll 
14 EÙx_a:ptcr'ti'1': dx.a:p tcr'tda: Il 1115 <p1Jcrt : <p1Jcr~v PH ,Il Ot<X't1Jp~cr~n ~M: 
)( <Xl 1:1Jp~cr<X't€ PHL, Ol<X1:1Jp~cr€!€ c. vV. 11 20 Àa:oç: Àa:ov Mang. II .ExÀELX.WV 
(cf. Leg. all.Il l, n° 186): h ÀiOwv AP (cf. de Congr . , no 55 e t var. 
GFLl) 

1. Gen., 21, 7; cf. Ex., 1, 19. 
2. Nomb., 28, 2. La triple oiTrande est liée par une loi à la vio 

contemplative, à l 'acte d 'intellection, ct Vita Mosis, 1, p. 271, · 
Mais seul le mode de fécondité est sacré, cf. De fuga, 168. Le mol. 
ordinaire &va:cpÉpm n'est pas em~loyé en . ce ~assage ~)OUr clésig~t r 
l'acte d'offrande, à cause de l'mdétermmatJOn de 1 appréhensto n 

I.A ~II G II AT I ON O'AURA I!AM, 11,0-11,.3 62 

" 11i•· ù Abraham (qui ::tul:::tit pu ne pas croire à l'essor 
.1 II•H •·a e de soi-mêm in "lruite) que Sara nourrit un 
, ,, 1 ,,,1, >> t non pas qu'un enfant est allaité par Sara. 
l ''" qi•; 11ppre1~d en soi-même n'est alimenté par personne, 
' i"IÎ i l os t l'aliment des autres, parce qu'il est capable 
ol ' , Il / 1; Il r et n'a paS besoin de s'instruire. 141. (( J 'ai , -
, .. 1111tll lill fils », non comme les femmes d'Egypte, au 
1111 :11 1 •tr âge de mon corps, mais comme les âmes hébraïques 
t 111 L nne de mon âge >> 1, au temps où toutes choses sen­
nihl set mortelles sont en train d'expirer, mais où la part 
i 11 L ll igente et immortelle recommence une fleur, elle qui 
111. 1·it 1 tribut ct le respect. 142. Et j'avais cet enfant 
fl l llt H •tvo ir hos in do l'art de l'accoucheur; car nous 
:''"""' ·H prnlinqu s, n u aus i, avant que n'entrent chez 
rt ou11 qu• lqu• fi 11 Lions t s ·i n. s humaines, sans les auxi­
Ji :, ir 14 11u l'o "''JlÏ L .1:\ ·ouLu.rnc, si Di ·u sème et procrée les 

ct·m s de boll c récolte qui à leur donateur, comme il faut 
s lon l'obligation de l'action de grâces, reviem;wnt en 
droit : « Car mes présents, mes ·donations, mes récoltes, 
dit- Il, ayez soin continuel de ;n'en faire offrande» 2 • 

VI 

143. Tel est le but de la v01e pour 
Les épreuves ceux qui suivent les raisons et les pres­

de 
criptions légales et qui marchent dans la migration. 
la direction où Dieu les mène; mais 

celui qui se laisse dominer par l'homme affamé de plaisir 
et gourmand de passions, nommé Amalec - ce mot s'in­
terprète « le peuple qui lèche » - deviendra un séparé 3 • 

première (ci.§ 101, cruvs1:i}i crot). Les excerpla philoniens n'observent 
1 ns ces intentions. 

3 . Nom ethnique (cf. Leg. alleg. , III, 186), qui donne lieu à une 
llitôration ( 11-ÀEiX. wv-Àox_ Giv) • 
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K't' 'l.'LJl'Ja 't'OIL. 144. MTJvuouaL llÈ o1 XPTJO"flot O't"L Àox&v o 't"p6-

·rt o o\J· 0 , TIELlJàv 't"è Êppeù[JEVÉO"'t"Epov 't"~Ç \jJUXLK~Ç lJuVcXLJECùÇ 

KOI' lÔ\1 TIEJ'OILCù8Év, UTIOlVLO"'t"cXLJEVOÇ 't"~Ç ÊvÉlJpOlÇ 't"è KEKLJTJKèÇ 

LJ Époç &ç « oÛpOlylOlv KOTI't"EL )) . K&.LJO!'t"OÇ 8' o LJÉV Êa't"LV EÛÉV-

5 lJO't"OÇ &a8ÉVELOl ÀoyLap.oO LJ~ lJUVOlLJÉVO\J 't"OÙÇ un' &pE't"~Ç &x8o­

<J>op~O"Oll n6vouç - Êv ÊaXOl't"LOltÇ o\hoç EUpLaK6LJEVOÇ EÛOlÀCù­

'!6't"Ol't"OÇ - ollÉ Êanv \inop.ov~ '!&v KC\À&v, '!eX LJÈV KOlÀà &8p60l 

E:ppeùp.ÉvCùÇ &vOlllExop.Evoç, LJT]llÈv M '!&v <J>OluÀCùv, Kiiv El Kou­

<J>6't"Ol't"OV E'Lf], f)OlO"'t" tXO"Oll lJLKOl \&V , &ÀÀ' c'iJ ç f)OlpU't"Ol't"OV lXx8oç 

10 &noppLTI't"CùV . 145. f1Lè KOll '!~V &pE't"~V 0 VOLJOÇ EÛ8u6oÀCùÇ 

npoaEtTIEV 8v6p.01n 1\ElCf. ~'t"LÇ E:pp.T]vEu8EtO"Ol ÀÉyE't"OlL KOTIL&aoc 

't"èv yàp '!&v <J>a.uÀCùv f)tov ÊTIOlX8~ KOlt f)a.pùv linOl < où > <J>UO"EL 

KOTI~lJT] TIJ'OO"TJK6V't"CùÇ OlÜ't"TJ VEV6LJLKEV, oÛlJÈ npoaLlJEtV &E,LOt, 

't"cXÇ liljJELÇ npèç p.6vov 't"è KOlÀèv &noKÀ(vouaOl. 146. LTioullOl-

15 [,É't"Cù lJ' o voOç LJ~ p.6vov &vEVllO't:CùÇ KOlt EÛ't"6VCùÇ ËTIE0"8C\L 

8E0 , &ÀÀà KOlt '!~v EÔ8EtOlV &'t"pOlTièv tÉVOlL npèç p.T]llÉ't"EpOl VEUCù V, 

p.~'t"E '!eX llEE,Là [J~'t"E '!eX EÔ~vup.Ol, ot ç y~LVOÇ ÊvllElleùi<Évcu TIÉ­

<J>UKE, Ka.t ' Ellr.llp. Ê LJTIE<J>~ÀEUKEV, 't"O't"È p.Èv unEpBoÀOltÇ Kd 

·re pLoualOILÇ, ·ro't" llÈ ' ÀÀElljJEaL KOlt Èv llElOlLÇ xr~p.Evoç. ~ Ap.EL-

20 vov yàp ôôq, Tft p.Éan f)OllJ([,nv Êa't"hft npèç &À~8ELOlv f)OlaLÀLKft, 

ii v Ô p. yOlÇ Ka.t p.6voç f)OlO"LÀEÙÇ 8Eèç 't"OltÇ <J>LÀe<pÉ't"OLÇ ~\JXOlLÇ 

T] flpu v V il:vlJ LOl('t"T]LJOl KcX ÀÀLO"'t"OV. 147. f1Lè KO<L 't"LVEÇ '!&V '!~V 

1 b.nrp.~a<r<X<: h-.:hp:~a<X< A 11 Àox wv : Mxov A 11 2 ro APH. y?Lp 
1:0 MI-ll Il Ëppw p.<vÉcrrepov : Èppwp.<vÉcrT<XTOY H Il 4 wç : d ç C. W. Il 
ti ètaOÉvtt<X ),oytcrp.oü: Àoytcrt~OÜ ètaOi vwx PIIL Il OUY<Xp.Évou TOÙç : ouvap.<YOY 

't:OlÇ L Il (m': vrc Èp Mang. Il 6-7 t Ù<XÀW1:01:<XTOÇ cocld. : tÙ<fÀmoç L, <Ù­
<XÀuhet.'tOÇ Turn. Il 7 b : il) Al\1 Il 8-9 xou<po1:awv : xou<po1:6.rwv HL Il 
10 <u0up6ÀuJÇ A: <u0u66À~J Il .f1 Ad<X AMP: Ad<Xv H Il 13 v<vop.<>:<v 
oÙ oÈ AM PH : Y<vop.tY.t X<Xt ouoÈ I:.PL, c. Vv . Il -17-18 ÈvÔ<OWY.ÉY<Xl 1tÉ<pUY.t 
scr .: o<oonÉVa< r.Écpux<v A, om. cell. Il 18 x<XI 'E . È : 'Eotop. €p.rce<pwÀtuY.< 
cocld . Il 22 1JÜpuv<v : posl1)Üp. lacunum slaluil .Mang., <Üpuv<v Cohn 

1. Deut., 25, 17 et 18. 
2. Cf. De mu.tat. nom., 254 (;1~~) et supra 99. Le point de vue est 

ici celui de la finalité : il en ressort toujours une mor·alité l'éalis tc, 
qui dissipe l'illusion des mots. Cf. supra 140-1!.2. 
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144. Les oracles font comprendre aussi que, par instinct 
de l'affût, ce comportcm nt, quand il s'aperçoit que la 
foncl.ion vigoureuse de la puissance psychique achève de 
cléfil r, surgit hors de ses posilions et, assaillant la partie 
qui peine, la « coupe comme une arrière-garde » 1 . Cette 
partie qui peine désigne d'abord la débilité peu résistante 
d'un raisonnement incapable de soutenir sans accable­
ment les efforts qu'exige la vertu, et cela qu'on découvre 
au rang extrême, c'est la proie la plus facile. Mais elle 
désigne aussi la persévérance dans les belles actions, 
vertu qui les admet pour leur ensemble avec fermeté, 
mais qui ne daigne rien assumer de la vile besogne, fût­
elle des plus légères, et la rejette comme le plus lourd 
fardeau. 145. C' est pourquoi la Loi, par une expression 
directe, a désigné la vertu du nom de Lia dont la signi­
fjcation veut dire << elle qui peine » 2 ; car la vie faite de 
tâches sans valeur, celle qui pèse, qui est lourde, la 
même Loi ne l'a pas tenue à bon droit pour une peine de 
nature ct elle n'a pas jugé bon d'en faire la considération, 
parce qu'elle laissait ses regards se poser seulement sur 
ce qui est bien. 146. A vrai dire il faut que l'intellect 
travaille non seulement à suivre Dieu sans relâche et 
énergiquement, mais à prendre le droit chemin sans pen­
cher d'aucun côté, ni à droite, ni à gauche où, étant ter­
restre, il cède naturellement et où Edom hante 3

, quand 
on est sujet soit à la fortune excessive et à la surabondance, 
soit aux déficiences et aux dénuements. Car mieux vaut 
avancer au milieu du chemin, dans la voie royale de la 
vérité que le grand et se ul Roi, Dieu, a frayée comme le 
plus beau des sites aux âmes 'pris s de vertu. 147. De là 

3. Edom personnifie l'homme t r·ros tre, à l'extrême rang ( il~::;~, 
humus), cf. Qtwd Deus sit inwwt., 166, ù l 'épithète y~Yv oç est plus 
péjorative, appliquée à Edom, t Ol'rcspond à la « superbe » de 
l'opinion. La théorie gnostique d11 << cha r·.ncl » n' es t pas encore 
constituée, mais l'expiation par l' é ta t « terres tre», et non par la 
persévérance intègre, é'largüa la signification de l'ascèse «moyenn e». 
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rjjÂI pov l KOWCi>V lK~ V !lETL6V'!"Ci>V </>LÀOCJO</>(otv !lEC76'!"f]'!"otÇ '!"àÇ 

Ô<p• ·ttk 'h rov tvot t, f:v !!E8opl9 cr'!"~crotv'!"EÇ otihaç, ETIE LII~ '!"6 

·t• il·11 t potvxov &.Àal;ovElotç YÉ!lov TioÀÀ~ç KotKov Kotl < '!"o> '!"oO 

'Cot'l! LV00 Kotl &.<t>otvo0ç !lE'!"otTIOLElC78ott CJX~!lot'!"OÇ EÛETit6ot'!"OV, 

·roO llè !!E"rotE,ù &.!l<t>o'lv KEKpot!!Évov ETILELKWÇ c:l></>ÉÀL!!OV. 

148. To IIÈ « 4SXE"ro !lE'!"' otÛ'!"oO AG,'!" ll '!"lvot ~XEL Myov 

O'KETI'!"Éov. ~Ecr'!"L !!Èv o~v AG,'!" ÉP!lTJVEu8Elç &.TI6KÀtcrtc;· KÀlvE­

'!"otL IIÈ o voOç '!"O't"È !!Èv '!"&.ya86v, '!"O'!"È ()' ct~ '!"O KotKO V &.nocr't"pE­

<t>6 !lEvoç. ~A il<!>"' M '!"otO'!"ot TioÀÀaKLÇ TIEpl Ëvot Kotl '!"OV otÛ'!"ov 

10 8ECi>pEhott' Etal yap '!"LVEÇ f:vllototcr"rotl Kotl ETiot!l</>O't"Eptcr'!"otl, 

Tipoç ÉKa'!"Epov "ro'lxov WO'T!Ep aKa<t>oç uTI' f:votv"rLCi>v TivEv!la'!"Ci>V 

èltot</>Ep6!-1Evov &.TioKÀlvonEç, ~ Kot8aTIEp ETil TIÀacrnyyoç &.vup­

pÉTiov'!"EÇ, f:<t>' Évoç O''!"TJPLX8~votL BE6otlCi>ç &.lluvot'!"o0v'!"EÇ, Q V 

oûM '!"~V ETil "rà &.!lElVCi> 't"poTI~v ETiotLVE'!"Éov· <P opey. yap, &.ÀÀ' oû 

1 ~ yvQ!ln ylvE"rotL. 149. Tou'!"Ci>V Kotl o AQ"r f:a'n 8Eot"r~ç. ov 
<PTJaLv o'LXEG8otL !lE'!"à '!"oO ao<t> Lotç f:potcr'!"oO. KotÀov Il' ~v &.pE,a!lE­

vov i1 KElv9 TlotpotKoÀo u8ElV &.TIO !lot8ElV Ot!lot8totV Kotl !!TJ KÉ'!"l TiotÀLV­

è)po!l~O'otl Tipoç otû"r~v. ' AHà yàp oüx ËvEKot '!"oO !lL!lTJcr&!lEvov 

-rov &[A lv Ci> B À·n"'8~votL crvv é:pXE'!"otL, &.U' ÛTIÈp ToO K&.KElv9 

•1 [1.& CI6~ ·~~ CI.Ç ; J I.E 0'6t"~ ~C7. II L Il 2 p.EOopic.p ; p.oOopi\( L Il 3 aÀa(ovdctç : 
àÀÀct(ovdo: ç L 113-4 't'O 't'Ou 'tct.r.moü scr.: 'tou 'to:7t. codd., 't'O 't'Gm . C. 'vV.H 
!j T OU OÈ codd .: 't'O oa C. vV.II148 inil . Ev &Hotç .Xr.' i1oE À6yoç OElhopo r; 
mp1 àr.otx io:ç I;l (in marg.) Il 6 p.n' o:thoü : p.EÛl 't'Ou PH Il 7-8 xÀ(vm:r. 

O:r.oxÀ ivno:t Mang. Il 8 ct.o 'to IJL : o:Ù'tcl AMP Il 11 (m' : fmo PHL 11 
'13 ècp': ucp' A ll14'tp01t~Y: po1t~ Y Mang. ll1 5 ÛEO:'t*: Oto::rt.h'f}ç .Mang.ll 
18 yiip his L 111 9 xaxE{y~): xO: xEt'IOU A, xaxdvo p 

1. Le mot [J.E06ptov exclut le légalisme totalitaire. Cf. Vita Mos ., 
II, 4 sqq. Il donne un sens plus précis à la morale aristotéli­
cienne de la juste mesure (Éth., 1100 b 36}, qui était à l'origine 
double régulation d'une puissance unique. En l'appelant voie 
J·oyale, Phi lon e,nt end bien la présenter comme une interprétation 
intell ectuelle a u-dessus de la 't'SJ(.Y'IJ , dans le domaine essentiel de 
l'intu!tion. Cf. infra 195 et TAILLIEZ, ~o: :n),, x~ oooç. M él. de Jer­
phanion, p. 299 sqq. Cette conciliation est inattendue dans le 
Lh. mo du pêle-môle, p.<y.Xç, ox. Àoç, repris à propos d' Amalec. On en 
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vient que plusieurs de ceux qui tendent à une philosophie 
douce et sociale ont dit que les vertus sont des mesur~s 
moyennes, et les ont placées dans une zone intermé­
diaire 1 , parce que l' exaltation qui abonde en sentiments 
présomptueux est un mal, et que se faire adepte d'une 
façon d'agir humble et sans apparence expose à des 
attaques, alors que l'état intermédiaire, qui constitue un 
mixte de saine moralité, est utile. 148. Mais la parole 
« Lot s'en alla en sa compagnie » 2 a besoin d'être inter­
prétée. La signification que l'on donne à Lot est« démis­
sion ''· Or l'intellect fléchit en renonçant tantôt au sou­
v erain bien, tantôt au mal son contraire. Les deux ten­
dances se laissent observer en plusieurs cas à l'égard d'un 
seul et m êm e obj et. Il y a des gens coutumiers du doute 
et qui sont partagés , qui flanchent de côté et d'autre 
comme une b arque déplacée par des vents contraires, ou 
oscillent au coup de balancier, parce qu'ils sont incapables 
de per;:;ister fermement dans une situation, comporte­
ment où même la tendance au progrès n'est pas à leur 
éloge : c'est leur impulsion et non leur décision qui en 
est l'origine. 149. Lot voit ce spectacle, lui dont il est di t 
qu'il part avec un amant de la sagesse. C'eût été bien 
agir, quand il commença à s'attacher à ce guide, de 
désapprendre l'ignorance et de ne plus courir la retrouver. 
Hélas, son but, en l'accompagnant, n'est pas de devenir 
meilleur en prenant exemple sur l' être meilleur, mais de 
lui suggérer, même à lui, des aversions et des attirances, 

a aussi des exemples dans . l~ N ~:QuL: (Ép ., 75, 9 : nous marchons à 
la vertu empêtrés de mille, m auvais s co utumes}. Une accentuation 
du pessimisme est sensible dan s De ebr., 198. L 'ascèse aristotéli­
cienne r emonte à l' exégèse d 'At·is ton do Céos, qui r ét ablit les prin­
cipes de la doctrine contre l'Épicuris me pra tique. 

2. Gen., 12, 4. Lot est jus tifi é dans la Il" Petri, 2, 9 : « L e Sei­
gneur sait délivrer de l' épreuve les hommes pieux. , La division 
en deux lï.-vres du De migr. Abr. marquait ici le début du second 
livre. 
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H!Xp!XCJX LV &v'l"LCTT!Ôtcrp.cxTCX Kcxl p.E8oÀKàÇ Kcxl KcxT' i'hl")V ~v8Ev 

IIÀl ·Oov . 150. TEKp.~pLov M.· & p.Èv ÔTio -.~v &.pxcxlcxv tmo­

., J>O'II'LcXCTOtÇ v6aov oîx~crETCXL Àl"J<i>BElç OlÎxp.aÀCùTOÇ ÔT!O TWV EV 

'-!Juxft noÀEp.lCùv, & Sè: -.àç E:E, E:vÉSpOlç E:m6ovÀàç Ol1ho0 <t>uÀOlE,&:-

·• p. voçTI&:a.n P.l"JXOlvfj SLOLKLcrO~aETOlL. Tov Sè: SLOLKwp.àv Ol~8Lç p.Év, 

o~nCù llè: T!OL~aETOI.L. NOv p.Èv yàp -.à B ECùp~p.Ol'<Ol OlÛTé?> &ç lXv 
&p-.L &pxop.Évcp -.~ç 8El0lç 8ECùplOlç TIÀOlSey_ KOll aOlÀdJl")' !STOlv oè: 

E'lllEL TIOlYÉVTOl KpOlTOlL6TEpov 1Spv8ft, Svv~crETOlL TO SEÀEétl;ov 

Kcxl KoÀcxKEOov &ç E:xBpov &.KOlTaÀÀOlKTov KOll SuaB~pOlTov <t>uaEL 

10 SLOll;EOE,Olt. 151. T oO-.q yàp ltaB' 8 SuaOlTI6TpETITov l>v TIOlpÉTIE­

TOlL \jiu x ft KCùÀOov aû-.~v npoç &.pET~ v &KuSpop.E'Lv. To08', ~vlKOl 

KOll &.noÀElnop.EV <ltTL> T~V crCùp.OlTLK~V xoopOlV aTIOlO"OlV, iXTio­

p.cx8ELV -.à n&:BT) anouS&:aOlV"rEç, KOlTà -.àç -.oO npo<!>~Tou À6you, 

MCùuaÉoç, ô<t>l"JY~aELç ~KoÀouBl")aEv ~p.'Lv, EÀÀOlp.60lv6p.Evov T~ç 

15 TIEpl T~V ltE,o/lov anouS~ç KOll Té?> TcXXEL T~Ç &.noÀEl\jJECùÇ ÔTIO 

q>86vou 13pOlSu-.~TOlÇ E:p.noLOOv. 152. AÉyETOlL yàp lhL (( KOll 

·nlp.LKTOÇ TIOÀÙÇ O"UVOlVÉ6T) OlÛTOLÇ, KOll Tip660lTCl KOll 1)6EÇ KOll 

K'L ~VT) rroÀÀà a(p6Sp0l )) . ' 0 Sè: E:nlp.LKTOÇ o~hoç ~v -.à KTl")VOOSl") 

(). &À y()( ~ç '-!Jux~ c; . -ta 1: -.&Xl"JBè:ç dnE'Lv, Myp.OlTOl. nOlyKét-

20 Àei> , 8 K<xl oOv86ÀCùÇ Tl) v -.oO <J>OluÀou \jlux~v E:nlp.LKTov KaÀE'L • 

CJV V11Pl'JP. Vl") yàp KOll aup.TIE<t>upp.Évl") KOll p.Lyàç oVTCùÇ h TIÀEL6-

Vei>V KOll p.Otxop.ÉvCùv SoE,&v, p.lOl p.Èv o~aOl &.pLBp.é?>. p.upLàç Sè: 

{ x<Xt' &t'I)Y scr.: Y.<Xtà. •~v codd., xncfyov v, x<Xtà. r~v b86v C. W. Il 
hOev : ÈvOtiv<Xt Colm Il ~v Oe •1 x<X1 ~vOe•1 Colson, Èp.r.o tti'v W endland Il 
2 oÀ[aOouç ; oÀtaOoç v Il {nto ; bd Mang. Il 7 a<XÀEU'I) APH ; a<XÀEOH Il 
7-8 ÔÈ tY8et SC / '. : 8' ~0'1) codd ., o' tt8ôc A (o' d , in ras .) Il 9 ouaO~­
p<XtOY: ouaOop<XtOY L, ouaOep<Î1tEUtOY Mang. Il iO 8ua<X1t0tpt7tt0'/ Mang . : 
1ba<X7totpmrov Il H xw),üov : xoi.üov M Il i 2 x<Xt AM : x<Xt r~v AYyu7t't"OY Il 
à:1toÀd1to p.ev PHL : à7tôÀmop.ev·~y M, àltoÀemop.Évwv A, à1tû.t!1top.ev C. 
W. Il litt (ve l <Xii) add. Il 13 "t"à.ç C. W . : ro~ç Il rou r.po<p~•ou : r. po­
<p~'toO H Il Myou P : ),oyouç Il 14 Mwuaeoç APl·P~ : Mwuae«>> ceU. , 
Mwua~wç x<Xl H 2 11 ÈÀÀ<X p.Ô<X'IO!J.EYO'I : ÈvÀ<XiJ.Ô<Xvop.evov AM Il iti à1toÀd~ewç: 
àr.oÀ~t}ewç AL Il 2i auiJ.m<pupp.Év'l) A : crutJ.m <pup<Xp.É'I'I) L, au iJ.JtE<pop'l) p.e v ·~ 

/ 
1. C'est pourquoi l' humanisme de cult ure n'est pas la solution 

dernière : il peut exister une fatalité interne (nous lisons &'t'IJ), 
l' doutée aussi de Marc-Aurèle (Pensées, IV, 3). Le processus social 

11 st décrit dans D e congr., 29 et 33 : asservissement pour l'in-
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" et par là des causes de perdition selon une fatalité interne 1
• 

150. La preuve en est donn ~ e : l'un d'eux, qui est retombé 
dans l' ancienne maladie, s'en ira, fait prisonnier par les 
ennemis installés dans l'âme ; l'autr , qui se protège contre 
les complots surgis de l' emhùscade, 1 arviendra à se dé ga­
ger par tous moyens. Ce dégagement, il 1 réussira , mais 
non pas tout de suite. A cette heur , ses vu •s, comme de 
quelqu'un qui n'est qu'un débutant en divin contempla­
tion, sont peu consistantes et va:cillent ; mais quand 
l'idée les aura fixées sur une plus forte ba· , il pourra 
écarter de lui ce qui est séduisant et flatt eur, mme un 
ennemi par nature irréconciliable et difficile à capturer. 
151. Voilà ce qu'il est dur de conjurer, ce qui poursuit 
l' âme de près et l' empêche de rallier d'une co lrse la 
vertu. 

Cette emprise, quand nous quittons davantage le do­
maine corporel tout entier en nous efforçant de désap­
prendre les passions, ne nous lâche pas, selon les avis du 
verbe-prophète Moïse ; 1elle retient l'empressement à par­
tir, et par envie elle fait survenir des délais dans la promp­
titude de notre détachement. 152. Il est dit en effet : 
« Un grand pêle-mêle s'adjoignit à leur montée, et il y 
avait aussi des brebis, des b œufs et des troupeaux en 
nombre » 2 • Cette multitude de toute espèce, c'étaient 
les partis-pris brutaux ct déraisonnables de l' âme, s'il 
faut djre ce qu'il en est. r une xprcssion excellente 
'et d'une justess parfait appel! l' âm du méchant un 
pêle-mêle : elle est un « as.·emhla rr >>, une combinaison 
vraiment inextricable d mai nl s opinions qui se com­
battent, unique assurément p ur 1 ropte, mais 'myriade 

telligence qui n'a pas posé ses princip s avec solidité. La «vieille 
maladie» est le vice et la violone in·6fl chi , cf. Quod Deus sit 
immut. 166. Ce déclin n e sc1· po.s conjnr6 par la simple habitude 
de la contemplation. Mais il n'est pas n6cossai remen t physique. Cf. 
BnÉHIEn, Les idées phil. et rel ig. de Phil., p. 305 s. 

2. Ex., 12, 38. 



'l0 'rt o).u· p6H9. .lho K<Xl . TCf~' ÈTil[! LKTOÇ np6crKEL't'<Xl TIOÀVÇ' 

lfi :~. il l.l v yàp npoç Ëv p.6vov &cpopwv clmÀoOç K<Xl &p.Ly~ç K<Xl 

Àr '1o oÛToç, o ~È noÀÀcX TÉÀY] TOÜ f3lou npon8Ép.Evoç noÀùç 

K<Xl [!Ly«Xç K<Xl ~<Xcrùç &AY]8El~. Oû XrXPLV o't XPYJcrp.ol iov p.Èv 

' &aKYJT~v Twv K<XÀwv 'I<XK~B ÀE'lov, TOv ~È Twv <XtcrxlaTwv 'Ha<XO 

dcr«XyouaL. 154. ALà TOV Ènlp.LKTOV K<Xl ~<Xaùv TOÜTOV oxÀov ÈK 

[lLYrX~CùV K<Xl cruyKÀV~CùV OU[!TIEcf:>upp.Évov ~oE,é3v c':>Ku~pop.~O<X l 
~uv«Xp.Evoç o voOç, lhE T~v crwp.<XnK~v X~P<XV &nE~l~p<XcrKEV 
A'(yvTITov, K<Xl TpLcrlv ~p.Ép<XLÇ ~L<X~ÉE,<Xa8<XL TOV &pE:T~ Ç KÀ~pov 

10 cpw't'l TpLaaéf, p.v~p.n Té3v n<XpEÀYJÀu86Twv K<Xl Èv<XpyEl~ -ré3v 

TI<XpOV't'CùV K<Xl Tft 't'WV [!EÀÀO V't'CùV ÈÀTil~L, TEOO<XpcXKOVT<X ÈTWV 

&pl8p.6v, [l~KOÇ TOOOV't'OU xpovou, TpLBET<Xl "['~V Èv KUKÀ9 TIEpl­

«Xywv K<Xl &À~[!EVOÇ ËVEK<X 't'OÜ TIOÀUTpOTIOU, T~V ÈTI' E'Ô8El<XÇ 

&vVOL[lCù't'cXTYJV O~O<XV OÎO[!EVOÇ. 

15 155. Oû-r6ç ÈaTLV o p.~ p.6vov ÔÀlyoLç Et~EOLV Èm8up. l<Xç 

X<Xlpwv, &ÀÀdt P.YJ~Èv TO TI<XpcXTI<XV &noÀLTIELV ~LK<XLWV, 'lv<X oÀov 

lh' oÀwv TO yÉvoç, 9 nâv E't~oç Èp.cf:>ÉpET<XL, [!ETÉXYJT<XL' ÀÉYET<XL 

y«Xp 8·n < & nlp.LKToç o E: v <X'ÔTo'lç ÈTIE8up.Y]OEV Èm8up.l<Xv >> 

<XÜ ·r fj , · oO y vov e; , oô X l!: v6 ç TLvoç Té3 v d~é3v (( K<Xl K<X8lcr<XvTEÇ 

:l() · KÀcuov ). ::tûv L(1L y«Xp &ÀLyo~p<XvoOa<X ~ ~LcXVOL<X K<Xl, OTIOTE p.~ 
ÔÛ V<X' <Xl ' UX LV GlV &pityET<XL, ~<XKpUEL KCXl OTEVcXè:;EL' Kixl't'Ol 

1 Tf:rll ' scr. : TW A, TCi MPHL, TO 7tOÀÙç Colm Il 3 oih·oç A : OYTwç 11 
1
t !J.ryà.ç IJlL: ~~~yorç Il 5 'Ha.orü A: 'Haorü ôaaùv PHL, ôaaùv M 11 6 ôr?t: 
oro P Il 7 auyxÀuowv : auyxÀroGiv AL Il au:J.7tE <pupl~€vov : aup.m'!'upu.bwv 
AL Il :10 Èvorpye(q. Mang. : Èvepye(or Il 12 Tp(ônorr f-Il : où Tpiôe~orr 11 
13 <i/,u\p.evoç : &Hop.evoç A Il eùOElorç : cD-·~OElorÇ L 11 14 olôp.evoç c0 ,.,., : 

?.to~ codd., pao[~,,~ ade! . . c. W. Il 16 ;J:~oÈv: p.1JoÈ PH 1117 f.p.<p€pn<Xr : 
EX<p EpE'totr H (ut vtd. L (m ras. ) v Il p.êTEI('I)'Cotr scr . : i~E't'ÉPX1J'a' codd. , 
om. A 111.8 È7tr0up.(orv A: È7trOuiJ.Lotç MPHL Il 19 otÙ'!'~ç: otÙ'toÜ I-ll 11 20 
crovEtar : cruv('l)ar Mang. 

1. Gen., 27, 11. 
2. Les trois jours sont peut-être les "trois journées de marche 

dans le désert» (Ex., 3, 18 ; 5, 3 ; 8, 23) ; beaucoup plus vraisembla­
blemen.t une s~gges~io~ du livre de Jonas (2, 1 ; 3, 2 et 4) au suj ç t 
d~ .dr•olt chemm. A1nS1 le "départ» aurait eu aussit~t valeur dé:!i­
nrll~e , éternelle. Cf. supra 126, 139, 140. C'était le privilège moral du 
pn tt·u.nche. 
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par les états dont elle dispose. C'est pourquoi le mot de 
pêle-mêle a << grand n pour épithète. 153. Mais celui qui 
n'a en vue qu'une seule cho ·e est simple, sans mélange 
et réellement lisse, tandis que celui qui assume dans sa 
vie plusieurs fins est multiple, composé et véritablement 
hirsute. Pour ce' propos les saintes Écritures représentent 
comme lisse Jacob, celui qui s'exerce à la belle conduite, 
et comme hirsute Esaü qui s'exerce aux actions les plus 
laides 1 • 154. A cause de ce pêle-mêle hirsute d'une foule 
où se confondent les mixtures et les écumes des opinions, 
l'intellect, qui avait le don de courir vite, lorsqu'il s'était 
évadé de la région corporelle, de l'Égypte, et en trois 
jours de détenir l'héritage de la vertu, à la triple appa­
rition de la lumière, mémoire des choses d'autrefo~s, évi­
dence du présent, espoir en ce qui vient, s'exténue pen­
dant la durée de quarante années, ce qui représente une 
longue période, à parcourir ce trajet circulaire et à errer 
sous l'effet de multiples tendances tandis qu'il devait 
admettre que le droit chemin est le plus profitable 2• 155. 
C'est là le fait de quelqu'un qui ne restreint pas sa joie 
à certaines formes du désir, mais qui met son point d'hon­
neur à n'en pas abandonner une seule, afin de participer 
totalement au genre où chaque espèce est contenue. Car 
il est dit: «Ce ramassis de gens parmi eux éprouva la con­
voitise », ·le genre de la convoitis·e elle-même, non une 
quelconque de ses espèces, (( et, s'étant assis, ils pleu­
rèrent >> 3 • La pensée s'exténue dans cette association et, 
quand élie ne peut obtenir ce qui est de son intention, 
elle gémit et pleure. Elle aurait dû 1 ourtant se réjouir de 

3. Nomb., 11, 4. Le passage su ivan t ::nna pour but de distinguer 
de la passion la disposition noblement passionnée (eùmiOEtor). A 
ce stade, qui n'est pas celui de la sàrresse parfaite, il importe de 
disting·uer· la gaieté (xapor) et la joie (tÙij> poauv'l)), cf. L EwY, Sobrin 
ebrietas, p. 35 sqq. ; de même le malheur et l'infortune (155, 156) . 
La mémoire, la cJa,•té et l'espérance seraient les critères. 
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f~<P• ~À XOtlp w TtOt8&v K<xt voaT]~<b:(o)v &Tuxooa()( K()(L ~Eyé!­
À1Jv VHpO!ylOtv vo~(l;ELV ~v ftvÔELOtV K()(L &noual()(v ()(1hwv. 

'1 M .. . AÀÀà yap K()(L TOLÇ xopEUT()(LÇ &pET~Ç a<f>()(ô4l;ELV KOtl 

ÔOtKpU ELV ft8oç, ~ Taç TWV &<f>pOV(o)V ÔÔupo~ÉVOLÇ au~<f>opaç /ha 

To <f>uaEL KoLv(o)VLKov K()(t <f>LÀav8p(o)nov ~ ôLa nEpLxapEL()(v. 

rlvE'C()(L ÔÈ ()(UTT], . OT()(V &8p6()( &y()(8a ~T]ÔÈ npoaÔoKT]élÉVT()( noTÈ 

O![<f>v [ÔLOV Ô~6p~a()(V't:Ot TIÀT]~~upfj• &<f>' 0~ K()(L TO TIOLT]TLKOV 

dp~aé)()(( ~OL ÔOKEL (( Ô()(KpUOEV yEÀaa()(a()( )) . 157. n poartEaoÜa()( 

yap &K TOÜ &vEÀn(aTOU ~ EUTI()(BELWV &plaTTj x()(pa t!Juxfi ~El-
10 l;ov()( ()(1h~v ~ np6TEpov &nolTjaEv, &ç Ô La Tov <SyKov ~T]KÉTL 

XWPELV TO aW~()(, 8ÀL66~EVOV ÔÈ K()(L TILEl;O~EVOV &noaTal;ELV 

ÀLBé!Ô()(Ç, (ji K()(ÀELV ft8oç ôé!KpU()(, TIEpl QV &v Ü~VOLÇ E'LpT)T()(L 

« tp(,)~LE'Lç ~~.Xç &pTov Ô()(Kpu(o)v >> , K()(L « &yÉvET6 ~oL Ta M­
Kpu()( &pToç ~~Ép()(ç K()(L vuKT6ç >> . Tpo<f>~ y&p &an ÔL()(vol()(ç Ta 

1!) To0 hÔL()(8ÉTOU K()(L aTioUÔ()((OU yÉÀ(o)TOÇ &~<f>()(V~ ÔaKpU()(, ÈTIEL­

Ôav 8 8E'loç &vT()(KELÇ '(~Epoç Tov ToO YEVVT]TOÜ 8p~vov &a~()( Et ç 

'l:O V &yÉVVTj 'l:OV U~VOV TIOL~aELEV. 158. "EvLOL ~ÈV oÔv TOV 

(.ILyaÔ()( K()(L Ô()(a'Ùv T00TO V &nopplTTTOUaL K()(L ÔL()(TELXll;ouaLV &<f>' 

()(U"fé.\v ·rQ 8 oqHÀ L ~6v9 yÉVEL x()(LpoVTEÇ' ft vLOL ÔÈ K()(L npoç 

'W OlU'COV <XLpl()(V T l8 VT()(L, ~EaLTEUI?:LV TOV 11: ()(UTWV 0lov &E,LOÜVTEÇ 

KOtt [.l 06pLOv &vElpwnlvwv TE K()(L élElwv &pETwv TLBÉVTEÇ, '(v' 

3 cr<p cx 84' m : crtmi.~m Mang. Il 4 à'fp6vwv : &vOpwrcwv Mang. 11 
6 p:~o È : p:~ oÈv IlL Il ! TCÀ1)p.p.upfj : rc),1JI'·fi·UP1J P, TCÀ1)fi-f'-UpEt HlL 1110 rcpo­
Hpov A : rcponpov ~,, Il 12 Etp·~tott : EtpE:ott P Il 13 p.ot t.X APJlL : 
-r.X M 1113-14 o<ixpucx A: o&.xpu<i p.ot MPH, !LOU Lv (LXX) 1116 jE'I'I'~·rou 
AL: jEY1)1:0ù' 1117 àyÉ vv·~tov AL: &yÉv·~-rov, 1:0u àyEwrj"tou Mang. ljt Cp.vov 
AIIL: Cp.vou PH Il TCO t ~crEtE 'I : TCOt~crn c. vV. Il 18 OtotwxfÇoucrtv : Ot ­
OtxiÇouatv Mang. 1120 h atpfotv: hottpdav filL 11 p.Eamu\ tv A : p.!aEum 
MPH, p.EOoodm !.PL Il 2i &pnwv : &yaO•o'l C. W. 

1. lliade, VI, ~8~.- Selon la Letlre d'Aristée, 178, cet état d'âme 
es t une intensité (Ëv-rotcrtç). Le traité d,es Berakpth ajoute le P s. 126, 
2 : alors notre bouche s' emplim de joie et notre langue de cantiques ; 
a u sujet de l'enseignement de R. Yochanan ' " Il est in terdit à 
l'homme d'avoir ici-bas toujours le rire à la bouche», trac!. ScnwAn, 
1, p. 3~8. 

2. P s. 80, 6 (Mass.) . 
. Ps. 42, t., - Le cantique est un genre littéraire, alors que 
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!!On échec à l'égard des passions et des états morbides 
et considérer comme un gran l succès d'en connaître la 

(' disette ou l'absence. 156. Tant s'en faut, et même c'est 
habituel pour le~ représentants de la vertu de se regim­
ber et de verser des lar~es, ou bien parce qu'ils se désolent 
des sorts malheureux que subissent les insens 's, par sen­
timent de solidarité et philanthropie, ou dans le contre­
coup de la joie surve ue. Or cette émotion se produit 
quand, sans être attendus, des biens en mas · déversés 
les comblent ; c'est cela que me semble exprimcl' un mot 
de poète « avec un rire en pleurs » 1 • 157. Lorsqu'elle 
s'épanch'e sur l' âme d'une façon imprévue, la joie, qui est 
la plus forte des passions morales, la rend plus grande 
qu'au moment précédent, de sorte que le corps ne la con­
tient plus dans sa nouvelle dimension et que sous l'op­
pression dont elle l'accable il épanche ce ruissellement 
que l'on désigne du nom ordinaire de larmes,. dont les 
Hymnes disent : « Tu nous donneras à goûter un pain 
de larmes » 2 et << Mes larmes devenaient un aliment jour 
et nuit » 3 • Car la pensée se nourrit de ces larmes qui tra­
duisent au dehors la valeur interne d'un rire grave, quand 
le besoin qui aspire au divin, en se consumant, fait de la 
lamentation des créatures le Cantique destiné à l'éternelle 
psalmodie. ' 

158. Quelques-uns, il est vrai, écartent le personnage 
mêlé et hirsute, et ils construi · nt pour s'en séparer un 
rempart en ne se plaisant qu'au :rr\.ih u de la race aimée 
de Dieu ; mais plusieurs contractent aussi une association 
avec lui, 'en prétendant se tra r un genre de vie moyen, 
situé à la zone limitrophe de· vert us humaines et des vertus 
divines, pour rester en contact ct avec ceux qui sont réel-

l'hymne h'est qu'un rythme de prière. C'est aussi l'interprétation 
de HEINEMANN, V, p. 19l•, n. ~. qui rappelle au suj et de ce texte la 
doctrine du" verbe proféré "• dont ces la rmes sont l'une des expres­
sions, en un cantique qui nourrit la méditation de l'homme de bien 
( arcouOottOÇ ). 

1 
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t:KOl'Céprov fr<:paTI 'r<ôV'rOlL
1 

KOll 'ré:>V cH..T)8El~ KOll 'ré:>V è\oK~OEL, 
159. T oû'rou -roO è\6yp.Ol'rOÇ o TIOÀL-rEu6p.Ev6ç Ècr'rL 'rp6Tioç, 

'd v l rocr~ <:p 8 vop.6.l;ELv Ii8oç, 9 OUVOlTIÉPXOV'rOlL p.ÉÀÀOV'rl 'rOV 

-rtOl-rÉp Ol KTJèlEûELv . « TI a nEc; o'L TIOl'LèlEç <:pOlpOlcll KOll o'L TipEcrBu'rE-

5 p oL 'rOÜ o'tKou OlÛ'roÜ, KOll TIOtV'rEÇ o'L TipEcrBÛ'rEpoL 'r~Ç A t yûTI'rOU 

KOll TilXOOl ~ TIOlVOLK[Ol OlÛ'rOÜ 'lc.>cr~cp KOll OL &.è\EÀcpol OlÛ'rOÜ KOll 

TIIXcrOl ~ otKlOl ~ TIOl'rpLK~ OlÛ't'oO )) • 160. 'Op~ç lhL p.Écroç -r~ç 
cJ> OlpOlcll KOll 'r~Ç TIOl'rpLK~Ç ot KlOlÇ 0 TIOÀL 'rLKOÇ o \'J'l:oç 'rOt'r'rE'rOlL, 

'( vOl KOll 'ré:> v KOl'rcX cré:>p.Ol, -r~v A 'tyuTI'rov, KOll 'ré:> v KOl'rcX ~ux~v, 

10 &TIEP Èv 'ré?> TIOl't"pLKif> o'tKCjl BT)crOlupocpuÀOlKEL't"OlL, KOl-r' 'tcrov È cp E~­
't"OlL ; "O'rOlV p.Èv yàp Hyn « 'roO 8Eo0 Etp.L >>, KOll 'reX &ÀÀOl ocrOl 

cruyyEV~ 't"OU'r<ôV , 'rOLÇ 'r~Ç TIOl'rpcj>OlÇ o{KlOlÇ Èp.p.ÉVEL vop.lp.oLÇ' 

O't"OlV è\È ÈTil (( 'rO èlEU'rEpE'Lov &pp.Ol )l 'rOÜ BOlcrLÀEÛELV voO 

èloKoÜV'rOÇ &.vÉpXTJ'rOlL, cpOlpOlC::,, 'rOV AtyuTI'rLOlKov TiaÀLv tè\pû E't"OlL 

15 'rÜcpo~ . 161. ' A8ÀLC::, 'rEpoç è\ ' o vop.Ll;6p.Evoç Èvè\oE,o'rEpoç E'tvcn 

BOlcrLÀEÛÇ, 'Be; 'ré?> TipoT)youp.ÉVCjl -ré:>v &pp.&.-rc.>v ÈTIOXEL'rOlL' 'rO 

y à p p.~ ÈV KOlÀOLÇ è\LOlTipÉTIELV ÈTILcJ>OlVÉO'rEpov Ol'tcrxoç, Q Ç 't"O 

<!>Ép Ecr8 0lL 'reX Èv 'rOÛ't"Cjl ô s:u-rEp E'LOl Koucp6 -rs:pov KOlK6v . 162. Tà 
p.ÉV't"OL y ÈTIOlp.<!>O't"Ep ll;ov OlÛ't"OÜ KOl'rOl p.Ot8oLÇ fXv K&.K 't"é:>V op Kc.>V 

20 o{)ç TtETTOlT) 't"OlL
1 

't"O'rÈ p.Èv &p. VÙ Ç (( V~ 't"l)V \i yElOlV cJ> Olp Ol C::, )) ' 'rO't"È 

(\' '' p.TIOlÀLV (( oÛ 't"~V û y El OlV cJ> OlpOlC::, )) . ' Af..À' 0 p.Èv TIEpLÉXc.>V 

(j 7ta.vod~X IX ÙtOÜ : 1t0'.'10l)( l(X Cobn Il 10 éi7tEp AMP1 : a 1tiXV PH L, Il 
r.âvt ~X v 11 . Û 7j<J~Xupo <pu).~X'l.Ett~X t : 0"f]a~Xopo <pu À~X'l.~ ta.t A Il 10-11 È<p EttiXt A, 
Colson : b~-r~Xt MPH L, È<f t'-"f\"t~Xt Mang., È <pâ7t-r ·~-r~X t C. W .1112 -routw:: 
-rovno) l.PL. Colll1 11 Èp.p.ÉvEt : Èp.p.Éve tv AL Il f 4 ôoxoüvtoç codd. : O~X-rouv-

• ' . ~, l\' Il 17 , , -roç L (ôoxoüvtoç in marg .) Il iôpuà~Xt : evouet~Xt La ng. E7tt<p~XYE-

anoov scr .: È7tt<p~XV S <J"tiX"t OV Il 18 -rou-r~) PHL: -roo-r otç H Il i 9 È 7t~Xf1<p O­
npkov : É7t~Xp.<potep !~w·J AL (-p!~ov Ll) Il 20 "tO"tÈ : 7to-.È PL 

1. Gen. , 50, 7-8. La finalité de la vertu s'élargit , surtout en con­
sidération de la nécessité politique. Cf. E. R. GooDENOUGH , A n 
introduction ta P hilo J udaeus , p . 152 sqq. . 

2. C'est le r appel du thème initial, le ?orps, la sensa~wn e~ le 
verbe (cf. .supra 2 sqq.) t ransformé d'ailleurs en psychologie de. l ac­
tion par la doctrine du mixte. De même, p.ré~é~~mment, la.~ultltu-~e 
des désirs r eprenait le thème de la multtpli.Ctte, en opposition a' ... c 
la grandeur de 'la joie grave (cf. supra 53 sqq.) . 
· 3. Gen. , 50, 19. 
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lement vertueux, et avec ceux qui n'ont que les appa­
rences. 

159 . A. ?ette dé~erminnt i . n ;lppart·ient le comporte­
ment pohtrque, qm est hub1tttcl l rn nt désigné du nom 
de Joseph, ayant pour esco 1· t ·, quand il va rendre les 
devoirs à son père, « tous les .· I' VÏ LClll'S de Pharaon les 

lancie~s de sa maison, tous les au · i o n ~ do l' Égypte, t~ute 
a marson de Joseph lui-même, ~ 'H f1· 1· s t tout e la mai­

s?n de son père » 1 • 160. Obs I'Vt :1. qu · t l•omme poli­
t rque est placé dans une sit1t;t l,io1t int l.' lît liait entre la 
maison de Pharaon et c 11 d · fln u 1 l'e, de ·orte qu'il est 
également en affinité a vo · !1 ~-; t; l1 nS s d u c rps, de l' É()'ypte 
et ~elles de l' âm , q11 i 'i ut <lans la pl· cicu ré rv: de 1~ 
ma1son patem llo"· .m· lor .- qn' il d it :« Je ::; uis homm de 
Dieu » 3 ct t outes 1 a utr s paroi s du même genre, il 
rest e loyal envers les institutions de la .maison pat ernelle · 
et lorsqu'il prend une place sur le « second char » celui 
?e. l' intellect qui est r égnant en appa~ence, de Ph~raon, 
Il Inst alle au contraire la fat uité de l'Egypte 1.. 161 . Mais 
plus r;n~sérable est celui-ci, quand il se fait passer pour 
un ror Illustre en s'établissant dans le char de tête · car 
un mérite insuffisant dans les occasions de haut fait ~'est 
que déshonneur plus éclatant, tandis que remporter le 
second rang en cette compétition aurait été moindre mal. 
162. , D'ailleurs on peut comprendre la double tendance , 
d; son être par ~es serments où il s'est engagé, jurant tan­
tot «par la sante de Pharaon >>, tantôt au contraire « contre 
la santé de Pharaon>> 5

• Or le serment qui est affect é d'une 

_4. Gen., 41, 43. Une t elle installation sact·ée (lôp0€ 71X t) doit être 
~tse en contraste avec l'installation dan s l'icl6al q ui donne con­
~ tstan.ce aux contemplations (cf. supra 150) . Le t ext e n 'avait pas 
et é ~ten lu par Mangey en ces deux passages. Joseph ins talle, 
plutot que sa propre personne, 1'6cuycr, ou mieux le t rône vide; 
o? consu~tet·a les figurines du Louvre (Sicile) : le personnage pl;in­
ctpal est mstallé sur un siège. Les fêt es scolait·es r eproduisaient ces 
scènes hiératiques. 

5. D'après Gen., 42, 16 et 42, 15. 
Migra tion d'Abr.ût,lm. 

8 

1 

j 

i 

' 1 



~~-----v---~~y-----~~--. , , 

(i! l IJ•!AONO:E 

'll)v &·nb<!HïC1LV llpKoÇ -rfjç T!ot'tptKfjÇ &v E'L'l .Suhotyp.ot otdotç 
&. l <I'OVI uov a q c; Kot'tèt 'tOÜ n&Souc; Kotl BouÀop.É:v'lc; otih'o 'tE8v&­

Vot~. ô a· Ë-rEpoc; Aty{m-rou, n <!>(Àov EO'tl 'tOÜ'tO o9l'.Eo8ott. 

163 . fu6T!Ep KotL'tOL 'tOOCtV't'lÇ TIÀ'l8voç OUVetVLOVO'lÇ ET!lp.tK'tOV 

!; !lxÀov oÛK E'tT!EV, ET!Ela~ -rép p.Èv &KpU>_t; 8pet'ttKép Ketl <!>tÀetpÉ'tCf 
n&v '6 p.~ &pE-r~<Bv>~ &.pE-rfjc; Epyov &.vcc.p.E[l'txScc.t Kcc.l ouyKE­

xvo8ott OOKEL, -rép OÈ E'tl xotp.ottl',~ÀCf Kot8' cc.û-rèt -rà yfjc; &8Àcc. 

&E, té:peto'tot Ketl &.E,to't([l'l'tot VEv6p.tO'totL. 
164. Tov p.Èv ovv wc; K'l<l>flvot 'tOÙÇ 1:'-~ cc.ih:ép t><!>EÀlp.ouc; 

10 n6vouc; Àup.otlvEo8ott OLEYVU>K<hot Ketl .Stèt -roO-ro ET!OlKoÀou8oOv-rcc. 

otot'tELXLEL, Kot8.ét.TIEP E<!>'lV, ô <!>pov~oEU>Ç Èpcc.o-r~c;. -roùc; OÈ 
itvEKCt ~J.L[l~OEUlÇ m:lpET!O[lÉVO\JÇ Kot'tèt 'tOV -r&'ov KotÀ&'.V l',fjÀov 
&noOé:f,E'tott p.olpotÇ otÛ'tOLÇ -rètç &.pp.o't'tOUOCtÇ OotOtX[lEVOÇ. 

<< -r&'ov » y&p <!>'lot « oup.nopEu8é:v-rU>v &.vop&'ov p.E-r' E:p.oO 'Eox&lÀ, 

1!'i Aûv&v,' Mcc.p.Spfj. où-rot À~\jiov-rott p.Eploot )l' ÀÉ:YEL oÈ -roùc; 
Ü<!>uE'Lç -rp6nouc; Kotl <!>tÀo8E&p.ovOlç. 165. '0 p.Èv yètp 'Eoxcl>À 

Ù<l>utcc.c; ovp.6oÀov T!~poc; EXCilV Clvop.cc., EortELO~ Kotl 'tO EÛ<!>UÈÇ 
r \hOÀ[.lOV Kot l !v8Ep[A6V < Èon> Kotl EX6[lEVOV QV &v T!pOOtX\ji'l­

'tOI.L, /) /k 1\u vètv · oQ <~tÀOÜEtip.ovoÇ' Ô<!>8cc.Àp.ol yètp Èp[l 'lV EVE'totl 

20 ·rer Kotl ·rù. ~Jux~ c; 1':1'11' ·ÔÜup.lcc.c; !Sp. p.ot'tot otolyvuo8cc.t. Tov'tU>V o' 
I(WI>o·d pU> v a·T:lv 8 8EU>P 'l 'tLKOÇ [Hoc; KÀfjpoc;, npoootyopEu6p.E-
vo M cc. u6pH '8 ll E'totÀ'l<!>8Èv &.no op&oEU>Ç KotÀEL'tCtl' -rép OÈ 

• ' .,, ' 1 'E o' 
ÜEU>p'l'rtKéi'J 'tO opéY.v O\JVCf06V 'tE Kotl otKEt6~ot'tOV. 166. T!EL CXV 

2 <povEuounÇ: <povoua·~ç A <pwvwcr<1.ç L (<po- Ll) \\ 6 Ôv add. \\ 6-7 auyxE­
xucrOat: auyxE

1

Xstcr6a t A J\7 os AM, P 1 (s. l.) : o' Il~ (s. ,l.)_ L, n~ô ' celf. ~~ 
xaO' ct 'J"tè1.: x<Xl aÙ'tè1. C. W. JI 9 p.~ ct(mi) scr.: p.Ev. au: wv co_dd. (aU'to.' 
HL) u.e),tHwv Colson (IV p. 564) 11 H ot<X't ELXlEl : owtxtEt Mang: 1\ 

~ , ( , . , L 
i3 <XÙ'totç 1:è1.ç : aù·t'ijç A, om. 1:è1.ç PH JI a p1wnoucr<Xç : app.onoucr~ç , 
(-craç V) 1\ 14 'Eaz wÀ: b a<x•!JÀ 111, 'Evcr1JXWÀ L 1\ IS e1hoÀp.o'' xctt 
~v0Ep p.6v: dhoÀ,wv AM \\ ~an add. \\ èh IlL : Èè1.v A:MP \Jr.pocr<i~'lj't<XI: 
r.pocra~E't<X< L 11\9-20 'li'' xat 1:?< codd.: ''Ï' 1:è1. H, 1:~l Colson Il 20 (m' 
SC I'. : Ult(J I:P, vr.€p Il otOtyvucrOctt: Ot'l]yetcr8<Xt A (cf. n° 39, Ot~yvucr tv) 

1. C'est, })ar dessus les empirismes, l' éloge d~ :rai c~ntemplut.if, 
médecin des passions (q>t ÀoOE<ip.wv, 1G4). CelUl-Cl a d1vers « dis­
ciples , envers lesquels des tâches s 'imposent, avant tout honneur 
o ~ · :;. V'(ll'lt toute sentence personnelle. 
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négation peut se concevoir comme une jurisprudence de 
sa famille paternelle, toujours en train d'exterminer la 
passion et souhaitant sa mot't, tandis que l' autre est 
décrété par l'Égypte, qui aim à la préserver. 163. Voilà 
pourquoi la si grande multitud qui sc retira en même 
temps n'est pas appelée une foul · rn ·1 : car, à la pro­
fonde vision qui se complaît da.ns h vertu, tout ce qui 
n'est pas vertu ou œuvre de V <) l' tH s mble confus et 
brouillé, mais qui persiste dan le L rTe i\ torre trouve dans 
l'obtention des récompense t l ''' ' Hl,r· · ~:~ l ll.t h ose aimabÎe 
et un précieux honneur .. . 

164. Alors si une SO I'lC J l'intention de 
gâcher les ouvrages 'qu i ne lui pr Jit nt pa , et pour cela 
devient hal'C kurt, l'a::;p ieant a rx sa s p ·nsées, comme je 
l'ai dit, le Liendt·a aptif ; mais ceux qui 1 ur l'imiter l'es­
cortent en se dévouant à son beau dessein, il les emmènera 
en leur assignant les destins qui leur sont conformes : 
« Parmi les hommes qui ont marché avec moi, Eschol, 
Aunan, Mambré, ceux-ci recevront leur partage » 2• Il 
veut parler du comportement qui est d'une bonne nature 
et de t endance contemplative. 165. Car Eschol avec son 
nom de feu est le symbole du bon naturel, puisque le 
caractère bien doué a l'intrépidité, la ferveur, et tient 
aux choses auxquelles il s'est attaché ; Aun!)• , lui, sym- ) 41~ 
boliSe le goüt de la contemplation, car son nom signifie 
les yeux, du fait qu'une bonne intention de cœur ouvre 
même les yeux de l' âme; et, à ces deux aptitudes, la vie 
contemplative est r éservée, sous le surnom de Mambré, 
qui en traduction veut dire << d'un regard », puisqu'à la · 
vie contemplative, la vision surtout appartient par un 
intime' accord 3• ·166. Mais lorsqu'en r ecourant à ces en-

2. Gen., t t, , 24. Parmi les récompenses on comptait une ville 
pour le lot d'Abraham. 

3. L'onomastique ne tient pas compte de la gr aphie des Sep­
tante. L' EùOup.[a (1 65) est 1synonyme de EÙxo),[a (cf. De vila cqnlempl., 

1 
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M ·tov·rot &À t·rnouç XPYJOcX~Evoç & voOç flYJOÈv ÈÀÀLnn ·ré~v 

'llpO 8f.O"KYJOLV, OUVOflOlP,'l"EL < -rE> KOll cruv-rpÉXEL 'l"EÀEl'lt cJ>po­
v~ (f t, fl11B' ônEpÉxwv fl~B' ÔTIEPEXOflEvoç, &Udl lacx(-rcx-rcx Kcxl 
tcroa-récmcx 13cxtvwv. AY]Ào'l oÈ -ro Mytov Èv 9 crcxcJ>wç E'tpY]'l"CXL, 

!) OLO'l"L nopEu8Év'l"EÇ &flcJ>6-rEpoL &vf]À8ov « Ènt -rov -r6nov ov E'l:TIEV 

o 8E6ç >> . 167. 'YnEpMÀÀoucréc YE lcr6'l"YJÇ &pE-rwv, cXflLÀÀYJOCXflÉ­
vwv n6vou flÈV. npàç EôEE,tcxv, -rÉXVYJÇ oÈ npoç -r~v cxô-roOtocx­

K-rov cJ>ucrLv, Kcxl ouvY]BÉv-rwv 'tcrcx -rdl &8Àcx -rfjç &pE-rfjç ÈvÉyKcx­

cr8cxL" é.ScrnEp &v d l;wypcxcJ>lcx KOll TIÀCXO'l"LK~ fl~ flOVOV &KlVYJ'l"Ol 
10 KcxllhjJUXCX ÈOY]fllOUpyouv, 'tcrxuov oÈ KLVOUflEVcX 'l"E KOll EfliJiuxcx 

'l"eX ypcxcJ>OflEVOl Kcxl TIÀOl'l"'l"OflEV~ TIOLELV' ÈOOKOUV ydlp &v cJ>UOE<ùÇ 

Epyou o~crcxL -ro n<XÀcxL flLflYJ'l"LKcxl -rÉxvcxL cJ>ucrEtÇ cxô-rcxl YEYEVfj­
cr8cxL -rdl vOv. 

168. '0 oÈ ETil -rocroO-rov &vw flE'l"É<ùpoç ÈE,cxp8Elç oôOÈv hL 

15 -rwv -rfjç IJiuxfJç flEpwv Ka-rw -ro'Lç 8v11-ro'Lç E:voLcx-rpl6ELv MaEL, 
TicXV'l"Ol o' é.ScrnEp EK OELpâç EKKpEflCX08ÉV'l"Ol OUVETILOTicXOE'l"Oll' 

OLo Kcxl À6yLov ÈXp~crBY] -réj> crocJ>éj> -rot6voE' « &v<XBY]BL npoç KUpLov, 
av Kcxl ' Acxpcb v KOll N cxoéc6 Kcxl , A6LOùO Kcxl ~600fl~ ICOV'l"Ol -rfjç 

Y"P u tcxç ' l apcx~À )). 16?. ToO-ro OÉ E: crn 'l"OLoO-rov· &v&BY]8L, (;) 

20 1JiuXf1, Hpo ç ·n'1 v -roO 5v-roç BÉcxv EÔcxp fl6cr-rwç, ÀoyLKwç, EKou-
o'l , &cp6 6wç , &ycx'rt'l'l"LK WÇ , EV &pL8flOLÇ &.yloLÇ KCXl 'l"EÀElOLÇ 

6oofl<Xoo ç OEKCXTtÀcxcrLcxcr8ELcr'lç. 

1 V.Àbtn scr. : ÈÀÀi7t·~ M, ÈÀÀEimt· APH, ÈÀÀEt7t ELY L (v in ras. ) , 
ÈÀÀEl1t11 Turn. Il 2 auvop.<Xp"tEl: auvop.<Xp"t~ PH 1 [[ "tE ade/. Il 5 (hon: 0~ on 
Cob n Il <iv~I. Oov : cXf1.' ~ÀOo•1 Heinema nn, Colson Il 6 yE C. 'vV.: "tE Il 
6-7 &p.LÀÀ1J<11XIÛYtùY Cohn: &p.iÀÀ·~· <it~ ElYWY Il 7 oÈ Turn .: "t€ codd . Il ' 
s. raiX: ELÇ A Il 9 p.ovov: p.ovov WÇ VUY M Il 12 Ëpyou SC/'. : Ëpyov, Ëpywv 
1urn. Il <p ÛcrE Lç : cpûmç C. W.[[<X:lr<Xt C. 'vV.: <XU"t<XL [[1 6 cruvE7tLcr7taaE"t<XL: 
(}UY CJ.YIX(l1ttZ(}E'tiX L Mang . Il 17 xupLO> A : xûptov aou Il 18 N<Xo~ô: N<XO~f'· 
PIF Il H)oop.~xon<X : Évoop.~xon<X L (Eù-Ll) Il 21-22 Èv - oExa7tÀ<XatCJ.­
aO eicr1Jç in mg. P 

t,82, 23, et . 485 , . 5-16 Mangey). AmsTOTE, Éthique, 1100 b 36; 
CICÉRON, De finibus, III, 37-38. 

1. Gen., 22, 8 (et 22, 3). Il n'est pas indispensable de corriger la 
l~cture <iv~),Oov , qui a son importance (cf. 152). 

2. Ainsi l' éd ucation spontanée donne à la culture un naturel 
pnl'fa it. Par la présence d'Isaac l'autodidacte à ses côtés, Abraham 
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traîneurs l'intellect n'a rien manqué pour sa bonne forme 
il m ène en compagnie d'une parfaite sagesse, sans dépas~ 
ser ni être dépassé, et sa marche est d'allure égale, à 
chaque étape. On le voit dans la décision où il est ·dit clai­
rement pourquoi en avançant ensemble « ils montèrent 
au lieu que Dieu avait dit » 1 • 167. Oui, c'est une égalité 
sublime des vertus, si elles rivalisent, l labeur avec les 
heureuses dispositions, l'art avec la nature qui s'instruit 
sans maître, et si elles peuvent remporter à égalité la 
récompense de cette vertu ; tout comme si la peinture et 
la sculpture ne créaient pas des œuvres immob.il s e t ·ans 
animation, et si elles parvenaient à donner aux p intures 
ou aux modelés mouvement et âme du declan:; : n pen­
serait que ces arts, jusque-là imitateur · de l' uvrage de la 
nature, sont devenus à présent des natures eux-mêmes 2• 

168. Un homme qui est transporté au-dessus ·de soi à un 
tel degré d'élévation ne permettra pas qu'aucune des 
parties de son âme s'attarde encore ici-bas parmi les 
êtres mortels ; non, il les enlèvera toutes ensemble, comme 
suspendues à une chaîne haussière. C'est pourquoi une 
consigne fut donnée en un t el oracle au sage : « Monte 
vers le Seigneur, toi et Aaron, Nadab et Abiud, et 
soixante-dix des Anciens d'Israëh 3.169. Or c'est à com­
prendre ainsi : élève-toi, mon âme, vers la perception de 
l' existant, d'un rythme sain, avec raison, librement et 
sans craindre, dans le sentiment d'aimer, puisqu'en 
nombres sacrés et parfaits le chiffre sept vient de se répé­
ter dix fois. 

est surélevé d'abord comme,père. Rappelons que l'helléni sme con­
sid~re la nature elle-même comme un art . pontané, où la sagesse, 
selon Philon, i'mprime son ''image» (cf. De ebr., 90). C'est même là 
que l'image reçoit sa forme vra ie, cf. WrLLMS, Etxwv , p. 77 et 78. 
Il s'agit ici du microscome humain, cf. W. VoLKER, Forlschrill ... , 
p. 161, et n. 8. Cette théorie est anti-relativiste depuis Critolaos. 
1 3. Ex., 24, 1. La montée avec la Gérousie d'Israël achève ce cha­
pitre de vie militante et d'e.Œort contempla tif. 
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VII 

' Aapc!w p.Èv yàp npo<!>~'rl']Ç ÀÉye:-ral M c.ùuaÉc.ùÇ E:v -ro'lç v6p.olç, 

a ye:yovwç À6yoç TipO<!>TJ'rEUc.ùV 5LavolCll, Na0à6 5È EKOUUlOÇ 

pp. Y]vEue:-ral, l'> p.~ &.v&.yKn np.& v -ro 8e:'lov, Kat 'A6l0ù0 na-r~p 

p.ou· oû-roç l'> p.~ 5L' &.<t>poal>VY]V 5mn6-rou p.iXÀÀov ~ na-rpoç 
5 ihà <t>p6VY]UlV &pxov-roç 8e:o0 oe:6p.e:voç. 170. A'Œ' Etatv at -roO 

BaaLÀEUElV &E,lou voO oopu<t>6pol ouv&.p.ElÇ, ë'Xç auvÉpxe:a8al -réf> 
13aaLÀE1 napail:e:p.nouaaç aô-rov 8Ép.Lç. 'AÀÀà yàp Moç E:a-rtv 

&.va6alve:Lv npoç -r~v -roO liv-roç 8Éav ljJuxfl oL' E:au-r~ç &.yvoouan 
-r~v 1'>06v, {mo &p.a8laç iXp.a Kat -r6Àp.YJÇ E:nap8e:lan. Me:y.Ua OÈ 

10 -rà E:E, &ve:TILU'rY]p.oauvY]Ç Kat noÀÀoO 8p&.aouç napan-r&.p.a-ra. 

171. ll.l~ne:p e:ôxe:-ral Mc.ùua~ç a ô-réf> -réf> 8e:éf> XP~a8al ~yEp.6v l 
npoç -r~v npoç aù-rov &youaav bo6v· ÀÉyEL y&.p· << Et p.~ aô-roç 

aù aup.nope:un, p.~ p.e: &.vay&.ynç E:v-re:08e:v Ji . lH6n niXaa KlvYJ­

aLç ~ &ve: u 8Elaç E:m<t>poauvl'] ç E:n u~:~ P,lOV , Kat &p.e:Lvov E:v-rau-
1 !i Oo'l Ka-ra p.Éve: Lv -rov 8VY]'rov Blov &.ÀYJ-rEuov-raç, &.ç -ro nÀE'la-rov 

&v8p&.'1tc.ùV y ·vo ç , ~ npoç -rov oôpavov E:E,&.pav-raç E:au-roùç uno 

&.Àal:;o v laç &va'cpan~val' Ka8&.nEp p.uploLÇ o·uvÉ6Y] -ré.lv ao<t>L­
a'l'é.)v, o'l't' lV ç 9~811aav ao<t>lav ·m8av~v e:'tval À6yc.ùv e:upe:aw, 

&H' oô npayp.&.-rc.ùv &ÀY]8Ea-r&.-rY]V nlanv. 

20 172. " Jac.ùÇ OÈ Kat 'rOlOÜ-r6v 'rl èlYJÀOÜ'ral' p.~ P,E i'XVc.ù P,E'rÉc.ù­

pov f:·E,&.pnç, TIÀoO-rov ~ ooE,av ~ .np.àç ~ &.pxàç ~ oaa i'XÀÀa -ré.lv 

1. MwucrÉwç: MwucrÉoç API-IL Il 2 rorov<l>ç: jEjW'IOÇ Turn . Il Naoltp. H 
(ut vid.) Il 3 p.~ : p.Èv L Il &varxn -r<p.Giv '· O. : -rqLGiv -rti O<<ov barxn 
PRL 1110 .'tapa1tr<Jp.a-ra: 1tr<op.a1:a M, mo1La-ra A 111 ::1 cruiJ.1top<Ô?J AM : 
crup.1t0pEUCJ't) PHL Il bardr n> : aycty't)ç HL Il 14 È1t t ~~IL '. 0'1 : È1tt~~p.tOç 
rPL Il 18 1tt0av~v : mOavGiv Hl Il 20 -row\hov n : ·wwiho " M 

1. Ex., 7, 1.. La sagesse s'introduit ainsi dans le thème général 
de la migration. Rappelons que le titre d'Exode n'est pas employé 
par Philon. 

2. L'intellect est donc appelé roi, ce qui en principe se concilie 
nssez bien avec la transcendance. 

3. E.x., 33~ 15 (texte des Septante). Le devoir essentiel des An-
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vn 

Aaron est app 16 en effet le prophète 
La sagesse de Moïse dans l·s T ois, le verbe créé qui 
révélatrice. 

prophétise de 1 ns' 1 ; N adah s'inter-
prète la volonté libre, lui qui n'ho:nOl'O pa. l' être divin 
par contrainte ; et Abiud signille « mon p l' », l'homme 
qui n'a pas à r ecourir à Dieu ordonnato1u mme maître 
absolu à cause de son dérèglement, mai: a plulôt besoin 
par sagesse de lui comme père. 170. Telles sont les puis­
sances gardiennes de la dignité royale réserv' à l 'intel­
lect, ceux qui ont la p t·missi n d mal' h r· ~ s s côtés 
pour escor ler Je roi 2• Mois il y a p 1rr l 'tl rn à ·ta indre de 
vouloir s'élever jusqu'à la vision de l' ôll' , dont elle ignore 
de soi la _route, en s'exaltant par une hardiesse entachée 
d'incompét ence. Oui, de grandes transgressions sont impu­
tables à l'absence de savoir et à une forte audace. 171. 
C'est pourquoi Moïse prie pour trouver en Dieu même son 
guide vers la voie qui mène à lui ; il dit : « Si tu ne m'ac­
compagnes pas toi-même, ne me conduis pas hors de ce 
lieu » 3 • Ainsi tout mouvement est passible de condamna­
tion sauf en divine sagesse; et mieux serait-il de se situer 
ici-bas dans les errements de la vie passagère, comme la 
plus grande part de la race humaine, qu'après s'être 
poussé jusqu'aux cieux d' être r enversé par orgueilleuse 
confiance, comme ce 'fut le sort de maints sophistes qui 
ont imaginé que la ~agesse convaincante consistait en 
invention de discours, et non en la conviction la plus cer­
taine sur des réalités. 

172. Mais sans doute on dégage à peu près cette idée : 
« Ne m'élève pas au-dessus de mon assise, en me dotant 
de richesse, de renommée, d'honneurs et de pouvoirs, de 

ciens est de distinguer la vraie sagesse de la fausse, cf. Sag ., I, 
5 et 6. Le mot o1taoo[ (175) vient de Phèdre 252 c. 
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f;v ·ctX1, À yo~;~ Évonç e.(,.ruxtottç ~c.>pTJa.X~;~e.voç, e.t 1:1~ I;IÉÀÀe.tç 

a -ro O'uv ·pxe.a8at. TaO-ra ydtp Kotl l:TJ~;~laç Kal è:><t>e.ÀElotç ~;~e.­

yl ' Ol, 110ÀÀcXKLÇ TIEpLTIOLE'i:-rotL "COLÇ i\:xoUO'LV, è:><t>EÀELotÇ I;IÉV, 

o-ra v &<t>TJY~-rott -r~ç yvc!li;ITJÇ o 8e.6ç, I)À.X6aç ~É, lhotv -roûvotv-
1> -rlov· ~;~up(otç ydtp -rdt Àe.y6~;~e.vot &ya8dt Tipoç &À~8e.totv oÛK llv-rot 

KaK&lv &vTJKÉa-rc.>v yÉyove.v ahtot. 173. '0 OÈ ÉTI6~;~e.voç 8e.t;> 

Ka-rdt -r&vayKot'Lov auvo~otTI6potç XP~-rat -ro'Lç &.KoÀou8oOatv 

aû-rt;> Myotç, oOç ôvo~;~.Xl;ELV i\:8oç &yyÉÀouç· ÀÉye.-rotL ydtp on 
« ' A6padt~;~ auve.Tiope.uE-ro au~;~TipoTIÉI;ITic.>v otû-rouç )) . "n TiotyK.X-

10 ÀTJÇ ÈTiotVtac!lO'Ec.>Ç, Kot8' ~V 0 TiotpaTIÉI;ITic.>V TiotpE.TIÉI;ITIE'l:O, ~L~OÙÇ 
8 H.X~;~6otvEv, oÛK &v8' É'l:Épou Ë-rEpov, &ÀÀdt è'v otû-ro ~;~6vov ÈKE'Lvo 

-co Tipoç -rdtç &.v-rt06aELç Ë-rot~;~ov. 174. ~Ec.>ç ~;~Èv ydtp oû u-rE­

ÀElc.>-rott, ~YE~;~6vt -r~ç MoO xpfj-rat À6ycp 8e.lcp· XPTJOI;IOÇ y.Xp 
Èanv· (( t~où~ &.Tioa-rÉÀÀc.> -rov lXyyEÀ6v ~;~ou TipO Tipoac!lTiou aou, 

15 '(va <t>uME,n cre. Èv -cft o~t;>. oTic.>Ç Etaoty.Xyn cre. Etç -r~v y~v ~v 
È-ro(l;lotO'a O'OL. n p6aEXE otû-rt;>, KOll daaKOUE OlÛ-coÜ, 1;1~ &.TIEl8TJ 

aû-rt;>· oû ydtp 1:1~ i:moa-rÉÀÀe.-ral cre.· -co ydtp llvo~;~.X ~;~ou Èanv 
li:n' aû-rt;> )) . 175. ' ETIElôdtv ~È TipOÇ lXKpav ÈTILO"'C~I;ITJV &.<!>(KTJ­

'I:Oll, auv·c6 vc.>ç · ·mopa~;~cbv lao-rax~crEt -ct;> Tip6a8e.v ~you~;~Évcp 

~0 •tfj , 8ôo0 · & ~;~ <ll6 1: pot ydtp o(hc.>ç lmaool ye.v~aov-rOlt -roO TIOlVTJ­
y 1;1 6vo 0 oÛ, I;ITJO EVOÇ ltn 't:OOV É-rEpo06E,c.>v TiotpOlKoÀou8o0v't:oÇ, 

&ÀM Kal -roO Ac!l't:, 8ç EK ÀLVE "[~V \jlux~v. op8~v Kal &KOli;ITifj 
cpue.a80lt ôuvOl~;~ÉvTJv, ôtotKta8Év't:oç. 

1 1:atç hyop.lva<ç EÙ'tuxJa<ç : 1:0 tç ).Eyop.lvotç &yaOoïç I.PL Il p.EÀÀE<ç A : 
p.IÀÀo <; Il 2-3 p.Ey(cnaç : flEyt<lHJç HL Il 3 mpmotEi'l:at: 1tEpt1tOt1J'ttÛ< v Il 
4 ~).ci6aç : ~Àci6'1jç PH Il 7 ho).ouOoucm scr. : àxoÀouOotç Il 8 aÙ•<{i A : 
aùrou Il rèxp A : youv Il 16 à1td0'fj AM : à1tEt0Et Il 17 ll1tOat€ÀÀE'l:<lt : 
(moardÀnat A Il 22 [xÀ<YE : lixxÀtYE A 

1. Après l'exégèse immédiate du texte de !'Exode vient le com­
mentai't·e inspiré (•o tot:hov '') sur la réalité prqfonde de la véritable 
cc chance». 

2. Ces logoi seraient les paroles de Dieu d'après De conf., 28, texte 
peu sûr, et De somn., 1, 11 5. Ils se p ersonnifient dans l' alexandri­
nism e pour désigner les créatures spirituelles avant l' état terrestre. 

3. Gen., 18, 16. 
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tout autre avantage des prétendues chances heureuses, s'il 
n'est pas certain que tu m'accompagnes toi-même » 1 • 

Car cela en fin de compte fait très grande la part du dom­
mage ou du bénéfice, bénéfices quand Dieu prévient la 
décision, dommages au contraire quand Il ne le fait pas ; 
pour une multitude, les biens, qu'on nomm e ainsi, et qui 
en réalité sont nuls, ont été la caus de mau.· inguéris­
sables. 173. Mais celui qui suit Dieu ne p ·tlt avoir pour 
compagnons de marche que les êtres raisonnabl s dont Il 
est escorté, et que l'on nomme d'ordinaire 1 · anges 2

• 

Ainsi est-il dit : << Abraham prenait le même chemin, les 
faisant avancer avec lui » 3 • Oh ! quelle excellente com­
pensation que celle où l'on faisa,it onduito à un nclu tcur 
d'hommes, qui accordait Je service dont il b n6fl iait , non 
pas ceci en échange de cela, mais la même ct unique chose 
qui était prête pour la réciprocité du don ! 174. Tant 
qu'il n'est pas en perfection achevée, il prend pour guide 
de son voyage le verbe divin ; car c'est une sainte indi­
cation : « Voici que j'envoie mon ange devant toi pour te 
protéger ·dans le chemin, pour te faire entrer au pays que 
je t'ai préparé. Tiens-toi à lui, et écoute-le, ne lui refuse 
pas croyance ; car il ne fera pas défaut, parce que mon 
nom est sur lui » ~ . 175. Mais au moment où il arrivera 
aux sommets de la science d'un élan soutenu, il courra 
de front avec celui qui avait commencé par l' entraîner ; 
ils deviendront ainsi tous deux assistants de Dieu qui 
dirige tout; nul autre d'opinion étrangère ne sera de l' es­
corte, et Lot aussi, après le fléchissement de son âme, 
lui qui avait le pouvoir de rester droit et sans dévier, 
est placé en un autre lieu. 1 

4. Ex., 23, 20-21. Ce prophétisme n 'a qu'un t emps : c'est celui 
des verbes-créatures qui prophétisent en p ensée (verbes qui ne 
sont pas vraiment thér'apeutes, cf. supra 169 e t 84). Il aboutissait 
à une sorte de talion qui établit l'égalité entre les jus tes. C'est pour­
quoi au second moment Dieu seul est guide, la sagesse devient un 
monothéisme. Cf. De Abrah., 175-177, 196. 
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1 7(,. { ' A6potdtp. SÈ ~v )) <t>TJolv « h&\v ~8Sop.~Kov-rot TIÉV'TE, 

iho r ~ÀO v iJ:K Xotpp&.v )) . nEpl p.Èv o~v "t"OÛ .. a.v TIÉV"t"E Kotl ÉBSo­

l' il KOV' Ol Îh&\ v &pL8l~o0 - À6yov yètp ~XEL ouvcrSov "t"OLÇ np6o8EV 

tpT)p.ÉvoLÇ - otÛ8Lç &tcpL6~oQp.Ev. Ttç SÉ Èon Xotppdtv Kotl "t"lÇ 

!) ~ ÈK "t"OlU"t"TJÇ &noLKlot "t"~Ç X~potç, npb"t"Epov ÈpEUV~OQp.Ev. 

177 . OûOÉvot "t"olvuv "t"&v Èv"t"E"t"UXTJK6"t"QV "t"o'lç v6p.oLÇ &yvoELV 

dtc6ç, O"t"L np6"t"Epov p.Èv ÈK "t"~Ç XotÀootlK~ç '&voto"t"OtÇ y~ç 
, Aôpotdtp. 9KTJOEV dç Xotpp&.v, "t"EÀEIJ"t"~OOlV"t"OÇ oè otihé;'> "t"OÛ TICX­

"t"poç EKE'L8L tc&tc "t"OlU"t"TJÇ p.E"t"otvlo"t"Ol"t"OlL, &ç ouE'Lv ~oTJ .. 6nQv 

'10 &n6ÀEL\j!Lv TIETIOL~o8otL. Tl oûv ÀEK"t"Éov ; 178. XotÀoot'LoL "t"&v 

&ÀÀQV &v8p~Tl(o)V ÈKTIETIOvT)1KÉvotL tcotl OLot.pEpoV"t"Q(i ootcoOoLv 

&o1:povop.lotv Kotl yEvE8}.,LotÀoyLK~v, "t"Ot Èn(yELot "t"OLÇ p.E"t"E~poLç 

Kotl "t"Ot oôp&.vLOl "t"OLÇ Ènt y~ç app.ol:op.EVOL, Kotl OOOT!Ep OL<X p.ou­

OLK~Ç MyQv "t"~v Èp.p.EÀEo"t"&."t"TJV oup..pQvlotv "t"OÛ TIOlV"t"OÇ ÈTIL-

'15 OELtcvup.EvoL "rft "t"&v p.Ep&v npl>ç &ÀÀT)Àot KOLVQVlC]l Kotl oup.not-

8El<]l, "t"6TIOLÇ p.Èv OLEl:Euyp.ÉvQv, ouyyEvEla.LÇ oÈ oû OL9KLOp.ÉVQV. 

179. OlhoL "t"ov .potLv6p.Evov "t"OÛ"t"ov Koop.ov Èv "t"OLÇ oÛoLv 

ô·ot . -r6'11T)Ootv e'l:votL p.6vov, ~ 8Eov !>not otih:l>v f) Èv otô-ré;> 8Eov 

'Il pll'xov·tot, 'tl)v ·r&\v oÀQv \jiux~v· Etp.otp p.ÉvTJV "t"E tcotl &.v6tytcT)V 

~() Q O'llÀOlO 'cfiOOlVT · Ç &a 8ElotÇ T!OÀÀ~Ç KOl"t"ÉTIÀTJOOlV 'COV &v8p~m­

V()V Blov, &votOL06tE,otV"t"EÇ c'l>ç olxot -r&v .potLvop.ÉVQV oû0Ev6ç 

CJ'CLV ouSè: v atnov -ri> notp&.notv, &:H' ~Àlou Kotl OEÀ~VTJÇ K<Xl 

-r&\v &ÀÀQV &:o-rÉpQv al nEploooL -r&. -rE &yot8à tcotl -rà Èvotv-rla 

Étc&.o-rcr -r&\v !lv-rQv &.n~vÉp.ouoLv. 

2 ÈY. : Èv HL Il X <ippciv : Xcxpav L Il 3-4 1:otç 7tpoa0Ev <lp·~p.gvotç : 1:oiç 
7tpoEtp'I)IJ.Ëvo tç PHL Il 4 chptôwawp.ev AM L1: ètxpt6waop.E'I PH L !1 7 à.vcx­
a'l: è<ç ~~ç : ~~ç .Xvcxa1:<xç P Il 8 q>x'l)aEv : p.En~x'l)aEY Cohn Il 9 oueiv : ouoiv 
PH 11 10 &.1toÀe t~ tv: <X7to),'l)~tv A 11 ii xcxl A : om. MPHL Il 12 ym-· 
OÀtcxÀOjlX~Y: jEYE0Àtcx'l.~V L Il 16 aunevEtCXlÇ OÈ $Cl'. : auyyEvEtcxlÇ 1:E A, 
auyyevd'f Il 18 cxÙ1:ip codd. : cxv1:ip C. W. Il 24 &.7tovÉp.ouat'l HL: &.7tovg­
p.ouat 

1. Gen., '12, 4. 
2. Littéralement : au moyen d'une musique des raisons (numé­

riques). C' est, dans l' expression philonienne, un emploi pythago­
ri ·ion ct aristotélicien de ).oyot . 
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176. << Abraham, dit 1'17 riture, avait soixante-quinze 
ans quand il sortit de H:,r-an >> '· Au sujet du chiffre de 
soixante-quinze ans - ecHo 'm:nn ·ration concorde avec 
ce qui est exposé précédcmn•Clll. - e primons-nous en 
définitive avec tout notre so i11. Quo signifie Haran et 
qu'est-ce qu'émigrer de ce pays, :; aei•Or• A d' ah rd l'obser­
ver. 177. Personne, je le suppose, p:1.•·•ui o 11 qui ont eu 
en mains le livre des Lois, n'ignore qu ·,J' nroul.:"tl; d'abord 
de la terre de Chaldée, Abraham habita du t;tol.t: d Haran, 
mais qu'après la fin de son père en ces liou x il quitta 
aussi ce séjour, de sorte qu'il a déjà fait aba.11d oll d< d. u · 
demeures. · Quel doit être le commentaire ·,• 17/3. 1 ,os 
Chaldéens, semble-t-il, ont plus que les au Ll'OH p1J11 pics 
poussé singulièrement l'étude de l'astronomie cL d l' horo ­
scope initial, en faisant concorder les faits ten :; Lr- ·s av o 
les phénomènes supérieurs, ainsi que les faits céleste~:\ av( c 
ceux que porte la terre, et, selon des rapports qu'on dirait 
musicaux 2 , en faisant sentir cette harmonie pleinement 
concertée de l'univers, grâce au caractère commun qui 
relie les parties une à une en sympathie ; leurs espaces 
les éloignent, mais leur identité de nature ne les laisse 
pas désunies 3• 179. Ils ont supposé que ,ce monde de phé­
nomènes parmi les essences existe seul, étant dieu lui ­
même ou comprenant Dieu en lui, comme l'âme du n'lOnde 
totaL Quand ils érigèrent en dieu concret ce crui ~tait à 
la fois destin et nécessité, ils remplirent la vic h 11 m.a in.e 
d'une impiété multiple, en certifiant qu'au-delà d 1:\ ph6-
nomènes absolument rien n'est cause d'a~tc une autre 
chose, et que la rotation du soleil, de l· lune t cl. s autres 
astres répartit pour chacun des êtres los bie.ns e t leurs 
contraires. 

3. Cette sympathie est plutôt un e Ol'ganisa tion qu'un e propa­
gation d 'influences. Un tel point de vu no s ra J)Ourtant pas exclu 
du néo-platonisme. Cf. HEIN E MANN, Posidonios, I, p. 133 et Il, 
l~07-411 ; REINHARDT, J(osmoo und ympathie, p. 53 sqq. 
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180. Mwvcr~ç p.ÉnoL "rft p.Èv è:v 'l:o'Lc; p.ÉpEcrL KOLVc.:>vl9' Kat 

CTUfL'l(OlÜ l9' '1:00 TIOlV'l:OÇ il:oLKE CTUVETILypacpEa80<L 1 ËVO< KO<t YEVV!]­

•ro v &nocp!]v&.p.Evoç 'l:OV K6ap.ov E'tvO<L - yEvop.Évou y~p KO<t Évoç 

ônapxov'l:oç E~Àoyov 'l:aç yE a'l:OLXEL&lc3ELÇ oûalO<ç &no6E6À~a80<L 
t), ..... "'ç :J ), ' \ , \ c.t \ \ 1 
v ,QL aTtO'l:E/\OUfLEVOLÇ 'l:aÇ OlU'l:aÇ aTIOlOL Ka'l:a flEpT), K0<8ét.nEp 

ÈTtt ac.:>p.a'l:c.:>V aup.6É8T)KE 'l:WV ~vc.:>~Évc.:>v &.ÀÀT)ÀOVXELV - "rft c3è: 

nEpt 8Eo0 ME,n c3LacpÉpEa8aL. 181. M~'l:E yàp 'l:ov K6ap.ov fl~'l:E 

'l:~V aoO K6ap.ou ~j~ux~v 'l:OV npw'l:ov E'tVO<L 8E6v, p.T)c3È 'l:oùç &a'l:É­

pO<ç ~ 'l:àÇ xopElO<Ç aÛ'l:WV 1:à TipEa6{nO<'l:Ol 'l:WV Èv &v8p&lTIOLÇ 

10 O<hLa, &ÀÀà auvÉxEa8aL p.Èv 1:6cSE 1:0 nâ.v &op&.1:oLç cSuv&.p.EaLv, 

&ç &no y~ç è:axa'l:c.:>V axpLÇ oûpO<voO TIEphwv 0 OT)fLLOUpyoç 

&nÉ'l:ELVE, 1:oO p.~ &v0<8~vO<L 'l:à oE8ÉnO< KaÀwç npop.T)Boup.Evoc;· 

OEap.ot yàp at ouvétp.ELÇ 1:00 TIOlV'l:OÇ lXppT)K'l:OL. 182. AL6, Kav 

TIOU 'l:~Ç vop.o8Eal.'O<ç ÀÉyT)'l:Oll (( 0 8EOÇ EV 1:9 oÛpO<Vit> avc.:> Kat 

15 Ènt 'l:~Ç y~ç KcX'l:c.:> )) 1 f1T)c3dç ÔTIO'l:OTIT)OcX'l:c.:> 'l:OV KO<'l:à 1:0 E'fVaL 

ÀÉyEa80lL - 1:0 yàp Cl V TIEpLÉXELV &ÀÀ' oÙ TIEpLÉXE080lL 8Ép.LÇ -

OUVOlfLLV o' OlÛ'l:oO, Ka8' ~v il:8!]KE KO<t OLE"rcXE,Ol'[O Kat OLEK60p.T)OE 

·rà BÀO<. 1 3. AV'l:T] oè: KUp(wç Èa"rtv &y0<86'l:T)Ç, cp86vov p.Èv 'l:OV 

[HO'cltp 'fO V K!Xl fLL06KaÀov &nEÀT)ÀaKULa &cp' ÉaU'l:~Ç, x&.pL'l:OlÇ OÈ 

2 :J yavv·~ TOv AL ( f. n ° 01) : ymrràv Il 4 yE I-1 L : n AMP 11' à7l"o-
6a6À'ija0at A : {mo6Efi),~ a0at Il -: Tov om. L Il 9 Tà. 7l"pEcr6uuta A : Tà. 
J n .. 011.1.. Mil~L Il TWV lv <XvOp<•J7l"OlÇ A: TWV crup.ÔatY DYTWY àvOpw7l"OlÇ Il 
10 àOpaTOtç: app~HOtç Mang. Il 15 TOY APH: aÙTàv .MlPL 

\ 

1. Les essences ou substances élémentaires (oùcr{at) sont surtout 
des hénades , ou des processus d'unification : ainsi le feu, l'air, etc. 
La causalité consiste en relations r éciproques qui ne sont pas tant 
des opérations transitives et émanées que des adaptations ou des 
états appropriés à l'affinité et à la concordance. La véritable ma­
tière est donc le cosmos unique comme substrat des êtres. Plotin 
a médité cette vieille doctrine (III, m, 4). Cf. De vita contempl., 
lx?2, 13 (Mangey). SExTus EMPIRicus, Adv. Math., IX, 78 et 79; 
et G. BA_nnY, art. Philon, Dict. Théo.I. 'cath., 14l•6 et H/17. 

2. Sur les causes anciennes, cf. 1'imée, l•1 ab; De ebr., 48 et 49. 
3. Cf. Iliade XXI, 447. L'idée de la" cité» céleste donne pléine va­

l c ~r à la dénomination d'astronomie (supra 178) . Rappelons que le 
«lien» cosmique (o E crt~6ç) n'avait pas ,chez Platon d'autre signifi­
ca tion que la finalité du Bien. 
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180. Pourtant il semble hien que Moïse a contresigné 
la doctrine de la communauté •t de la sympathi'e entre les 
parties de !;univers, quanù il a cl lar · le monde un et 
engendré ; du moment qu'il c. t nrr ndré et que subsiste 
en lui l'unité, il faut bien que 1 s ·s n cs élémentaires 
soient posées invariablement don.i. .r: t us es êtres dont 
l'achèvement n'a qu'une importan 1 ru·ti 11 , omme 
entre des corps il se produit des . relatious té ·ipr q u.cs à 
condition qu'ils aient leur unité 1 . Mais d ':wtr p:ut il 
apparaît en dissentiment avec l'opinion qu l'o n s f:lit 
de Dieu. 181. Ni le monde, selon lui, ni l'âm du nt ud c 
ne sont le premier Dieu, ni les astres ou leurs r 'volution ::> 
ne sont les causes les plus anciennes des aJiaires hwn.aincs ·, 
mais tout cet ensemble n'a de consistance que par des 
puissances invisibles que le Créateur fait s'éte ndre des 
confins de la terre jusqu'aux limites du ciel, se donnant 
pour tâche de maintenir sans détente l'assemblage hien 
fait ; car ces puissances servent de liens infrangibles a à 
!',univers. 182. C'est pourquoi, sans contester l'une des 
expressions du code législateur, « Dieu est dans le ciel, 
en haut, et sur la terre, en bas» • ; il ne faut pas que cette 
formule évoque pour personne la réalité de son existence 
- l' Ê·~re a pour loi de con:ieni12 et non d'être enclos -
mais elle doit seulement résumer une puissance en Lu.i, 
celle d'avoir posé S, organisé et pourvu les êtres dans 1 LU' 

complétude. 183. Cette puissance est au sens fondam utul 
bonté; après avoir écarté l'envie, qui est détestation d 
la vertu et détestation d.u bien, elle engendr 1 fl Cha-

l•. Deut., r., 39. 
5. Allusion à l'étymologie de 6Eôç-Tl01JI~'· Les hatit s 1 l'6s i.lont 

ici également à la génération des choses (cf. SLt.pra 31 ). La subs l.nnce 
du monde n'est pas irréelle, mais sa g6n6rution, on apparence 
a u tonome, peut donner lieu à l'illusion. panth6is to des« hall6cns ». 
Ce sera la tendance de l'Hermé tisme. 01· s ule la bont6 fait la vie : 
De somn., I, 143 et 231, et Mault .. , 19,16 et 17: ,( ciyaOov 7l"Otf,crw. 
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yevvéi>aOl Ol'tÇ -rà p.~ ~V't"Ol Etc; -r1)v yÉvEow &youcrOl &vÉ<j>TjVEV' 

r,'ll l 'tO YE () v <j>OlV'tOlOlOll;op.EVOV ooE,n Tt<XV'tOlXOÜ npOÇ &À~8ElOlV 

OIJO(l(p.OO <j>OlLVE'tOll, w,ç &ljJEUOÉO'tOl'tOV EKELVOV E'tVOll 'tOV XPTJ­
OfiO V, E: v 9 ÀÉÀEK't"Oll (("OllE è:y&> )) ' &OElK'tOÇ wc; li v OElKVUp.Evoç, 

5 &6p0l-roç wc; ftv opOl'tOÇ lSv, << npo -roO crÉ )) ' npo yàp nOlV'tOÇ 

-roO YEVVTJ'toO, E.E,c.> Bor.lvc.>v ÈKElvou Kor.l p.TJOEvl -réi>v p.E-r' or.û-rov 

Èp.<j> Ep6 p.Evoc;. 

184. T ou-rc.>v ~Eyop.Évc.>v Ènl' -rft -r~c; Xor.ÀOOllK~Ç 06E,Tjc; &vor.­

-rponft -rove; E'rl -r~v yv&>p.T]v XOlÀOor.-él;ov-rOlÇ p. E-rOlKÀlvElV KOll 

10 p.E-rOlKOlÀE'Lv o'~E't"Oll OELV Ènl -r~v &À~8Elor.v, -r~c; OlOOlcrKOlÀLOlÇ 

&pxop.Evoç c:'>OE' -r(, <j>T]OLV, éS 8or.up..XcrlOl, 't"OcroO-rov or.l<j>vLOlOV 

&p8ÉV't"EÇ &no y~c; Elç vljloc; E:mv~xm8E KOll 't"OV &ÉpOl unEpKu­

\jJOlV'tEÇ or.t8Epo6or.-rEhE, WÇ ~ÀloU KlV~OElÇ KOll OEÀ~VTJÇ nEpl­

OOOUÇ Kor.l -r&v &ÀÀc.>v &a-rÉpc.>v -rolor.u-ror.c; Èp.p.EÀELÇ Kor.l &ollllp.ouc; 

15 &Kpl600V't"EÇ xopElor.c;. T or.O-ror. yàtp p.Ell;ovor. ~ KOl't"cX 't"cXÇ up.nÉ­

por.c; Èa-rlv ÈnlVOLOlÇ chE EûOor.lp.ovEcr'tÉpor.c; Kor.l 8ElO'tÉpor.c; p.olpor.c; 
Àor.x6v-ror.. 185 . Kor.-r.X6TJ-rE o~v &n' oûpor.voO Kor.l Kor.-ror.6.Xv-rEç p.~ 

'I(CltÀlV y~v Kor.l 8cXÀOl'r't"OlV Kor.l no-ror.~OVÇ KOll <j>u-r&v Kor.l l;cjlc.>v 

tMor., tE,o ·c.Xl; • , p.6vouc; oÈ Êor.u-roùc; Kor.l -r~v for.u-r& v <j>ucrlv 

!!0 r• uvlh 1 lll1
J •• ·pc.>8l p.&ÀÀov otK~OOlV't"E Ç ~ nor.p' Éor.u-ro'lç· OlOl-

o.-&>l' vo~ yôcp 'CcX Kor.-rà 'tOV to lOv o'tKov, -ro 0Ecrn6l;ov Èv or.Ü'rt;,, 

·co Û' I {~ Koov, -rè '' p.IJ!uxov, -rè &IJ!uxov, -rè ÀoylKov, -rè &Àoyov, -rè 

&8.X vor.-rov, -ro 8VTJ't"6v, -rè &p.Elvov, -ro XE'lpov, EÛ8vc; Ènlcr-r~p.T]v 

i a iç IPL: Èç Il E(ç 't~V A: EtÇ Il 2 <iÀ~OEcav: &:À~OEtaY oÈ I-ll (o' L) Il 
ft ÀÉÀEx'tat codd. V (in margine) : ),éynat L Il ooE .MPH : b oÈ A, ilioE 
Il1L Il €y0\: €yw xaxE\Ot Mang . Il 5 &:ôpa:1o

1
ç: b &:opato; P Il 5-6 1ta:noç 

TOU : 't OU 1tanàç H Il 6 '(EYY'I)'tOU L : jEY'I)'tOÜ Il 9 x. ana:t(ona:ç : x. aÀoa:'I­
( EtY P Il -12 È1tt'J~X.Ea0E : àmv~x_EaOcu AL 1114 ID.Àwv AM: ÀomGîv PHL Il 
-rotottha:ç scr. ·: -ràç Il 23 'tO x_E\pov : x_aipona:ç L 

1. E.'IJ., 17, 6. Cf. L eg. alleg., III, t,; De confus. ling., 13S. Ce 
paradoxe de théodicée, un peu inattendu dans la discuss ion sur la 
substance du monde, oppose l'invisible à la fois à la création et au 
prophète, et s'expliquerait mieux dans le contexte du De confus. 
ling., où le sens temporel de 1tpÔ est plus clair. On peut comparer 
avec la prière de Moïse dans Beralwth, M. ScuwAu, 1, p. 35·~ : 
«Comme chef placé à Ieur tête, j'ai recherché la grandeur pour moi 
seul. » 
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rites pour faire apparaître pur une venue au monde 
une réalité qui sans celles-ci n'aurait pas d'être. A tout 
prendre, l' f~tre, ' lui, partout imaginé pour l'opinion, ne 
se manifeste nulle part en vérilé, on sorte qu'une grande 
vérité apparaît dans les mots de oc tlc p:trolc sacrée « Me 
voici », impossible à montrer comm e si on m e montrait, 
invisible comme si tétais visible, (( av·111 t · qui. s t toi» 1 : 

en précédant tout être créé, il s'avançait ~a n ~ ·tre imma­
nent à cet homme et sans se porter en aucun d ' eux qui 
formaient sa suite. 

184. Par les mots qui impliquent la suppressiou cl c 1' pi­
nion chaldéenne< Moïse > s'estime obligé d'en u ·lonr·ncr, 
et d'adresser l'appel de la conversion à ceux qui d'iu.l n ­
tion vont encore facilement vers cette erreur. , OH i nH­
truction débute ainsi : Eh quoi ! dit-il, homm s strepr -
nants, qui détachés de la t erre atteignez tout à c up une 
telle hauteur de vues, par un dépassement qui· vous dégage 
de notre atmosphère, allez-vous à travers l'espace éthéré 
en une sorte d'étude minutieuse des mouvements du soleil, 
des cycles lunaires et des chœurs si poétiquement rythmés 
des autres astres ? Ces objets sont au-delà de vos concepts 
immédiats ; la condition qui leur échut est plus heureuse 
et plus divine. 185. Revenez donc du ciel ici-bas, et, 
seriez-vous ainsi descendus, ne commentez pas davan­
tage la terre, la mer, les fleuves, l'être naturel des plantes 
et des animaux ; faites la découverte de votre seule per­
sonne et de votre nature, sans préférer habiter ailleurs 
que dans cette personne 2 • En apercevant successive­
ment le sujet qui se situe dans la demeure patti culi ère, 
son aspect souverain, son aspect obêissant, son élément 
animé, son élément inanimé, ce qui y est doué ou dépourvu 
de raison, immortèl ou mortel, préférable ou de mojndre 
valeur, vous percevrez immédiatement une notion dis-

2. La diatribe final e résume l'an tithèse enlt·e le dehors et le 
dedans. 



76 <J?IAONO~ 

8Eo0 Kcxl 'LWV ltpywv cxu'l:o0 acx<t>~ À~lJ!EaBE. 186. AoylEtaBE yàp 

<ln, ~ç iJ:v up.1v EO''LlV 0 voOç, KCXl <Ev> 'Léj> TICXV'LL EO''Ll, KCXl 

&,ç 1\ up.thEpOÇ apx~v KCXl ~EO'TIO'LELCXV 'LWV TIEpl Üp.éXç &vcxlJ!a­

p.~VOÇ ËKCXO''LOV 'l:éi>V p.EpWV UTI~KOOV aTIÉ<!>TJVEV ÉCXU'Léj>, o\hw 

5 KCXl o 'l:OÛ TICXV'LOÇ 'l:~V ~YEP,OVLCXV TIEplBEBÀT)p.Évoç, CXU'LOKpa­

'LOpl v6p.9 Kcxl ~(Kn 'LOV K6ap.ov ~VlOXEL, Tipop.T)8oûp.EVOÇ OU 

'LWV '&E,lOVlKW'LÉpwv cx{no0 p.6vov &ÀÀà KCXl 'l:éi>V &<t>cxVEO''LÉpWV 

E'tVCXl ~OKOÛV'LWV. 187. ME'LCXVCXO''l:OtV'LEÇ o~v aTIO 'L~Ç KCX'L' 

oupcxvov TIEplEpy(cxç ÉCXU'l:OÛÇ, OTIEp EtTioV, oiK~O'CX'LE, '(~V p.Èv 

10 XcxÀOcx(wv y~v, ME,cxv, KCX'l:cxÀmov'LEÇ, P,E'LOlKT)O'OtP,EVOl ~È dç 

Xcxppav, '(0 'L~Ç cxiaB~aEWÇ xwp(ov, 8 ~~ awp.cxnKOÇ EO''LlV 

otKOÇ ~lCXVOlCXÇ. 
188. Xcxppàv yàp Épp.T)VEÛE'LCXl 'Lp~yÀT), 'LpwyÀcxl ~È aûp.BoÀcx 

cxia8~0'EWÇ ÔTiéi>V da(v· ÔTiàÇ yàp KCXl <!>WÀEOÙÇ 'LpOTIOV nvà 

15 ô<t>8cxÀp.oùç p.Èv opaawç, &Ko~ç ~È ?i>'l:cx, p'Lvcxç ~È Ôap.éi>v Kcxl 

YEÛO'EWÇ <t>«Xpyyycx Kcxl1 TiéXacxv 'L~V a~p.cx'Loç KCX'LCXO'KEu~v &<t>~ç 
dvcxl aup.BÉBT)KE. 189. Toû'l:OlÇ o~v Em~lcx'LpllJ!cxnEÇ EvT)pE­

p.~O'CX'L . KCXl axoÀétacx'l:E KCXl 'l:~V ÉKOtO''LOU <t>ûaw &,ç EVl p.aÀlO''LCX 

&Kpl6~0'cx , Kcxl ·ro l1:v Kéta-rolç dl 'LE Kcxl XEtpov Kcx'Lcxp.<;"86v'LEÇ 

2() . 0 p. v q>ûy · 't' , , 'LO ô' ltp.TicxÀlV ÉÀÉa8E . 'ETIElMv p.ÉV'l:Ol a<t>6~pcx 
&Kpl6 &'> 'TltXV'LCX ·rov 'L(ho v ~lCXO'KÉlJ!T)O'BE otKoV KCXl av EXEl Myov 

JKCXO''LO V cxiho0 'l:éi>V p.Epéi>v cxuyaaT)0'8E, ~lCXKEV~O'CXV'LEÇ CXU'l:OÙÇ 

'L~V i): v8Év~E p.E-rcxvéta-rcxaw l;T)'LEL'l:E, ou Bétvcx'l:ov &ÀÀà &Bcxvcx-

1 Àoy<EtcrOE : Àoy<EtcrOat A Il 2 Un om. Pl-IL II ~.Up.tY : -~p.tv H (11 lJl 
in ras.) 11 Ècrm: svEcrn P1 HL llo vouç A: vo~ç [1 Èv :;dd. Il 3.:p.Er.•poç,: 
~tûnooç AHlL Il uuù.;: -~p.iiç Hl Il 4 &auri{) : EV W.U!~) M Il 7 <IÇlOYlXW!ê­

pwv AM: à.~wv<xo.'Épwv 1\ aurou : a:J'tw A, aùrà }1 9 7tEp<•py[aç.: 7tEp<~p­
ydaç H 11 o[r.~cro:n: o[x(cro:'tE Pl-11 1\ 10 ~E'tO<X1)crapEVO< AP,H~ . p.E'tOLXl~ 
crctp.Evot 11 12 ohoç o<avo(aç : Ôtavo[aç OLXOÇ PH L Il il~ o~ow M.ang . · 

' codd 1116 a<D"''l': &o:o' 'l''f1Ç AP 1117 È7tl0l<I'tpt~GtV'tEÇ: E'I Ota'tpl~GtV'tEÇ 
't01tOJV . • . • ' • 0 ' ' Q 
Mang ~'tl Ôta'tp[·l.anEç Colm 1\19 .;; : 1!. A 1\ 22 auyacr')<> E : ayacr11cr E 

., 't' ' ' ' "'PH · ' ' AlflL p Il Ol<IXEVWGGtV'tEÇ SC/', : Ot<IXlY1)G<IV'tEÇ Il GtU'tOUÇ "' • GtU'tOUÇ 

1 Sans doute est-ce à cause de la puissance qui est fondamentar 
lem~nt Bonté (supra 183). Il faut cependant t~nir compte du rôle 
cosmique de la "justice n, qui deviendra essent1el au temps de Plo-

1 
{ 
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tincte de Dieu et de son ouvrage. 186. Vous vous expli­
querez que l'intellect, aussi bien qu'il est en vous, est 
dans l'univers '; de même que le vôtre, en s'appropriant 
pouvoir et maîtrise sur ce qui vous concerne, a la preuve 
de l'obédience de chacu;ne des parties envers lui, ainsi 
l'intellect universel, ceint de sa suprématie, dirige l' élan 
du monde par loi souveraine et j ust.i.c , pré oc upé non 
seulement des choses dont la valeur remp tlo a préfé­
rence, mais aussi de celles qui paraissent incl is tin tes 1 • 

187. Vous dégageant donc de cette étude upel·Oue du 
ciel, reprenez place, ai-je dit, en vous-mêmes, apt s avoir 
quitté la terre des Chaldéens, l'opinion, et élu clorni ile 
dans Haran, le pays de la perception où doit résider physi­
quement la pensée. 

188. I-laran se traduit par le mot caverne 2, et les 
cavernes sont le symbole des cavités sensorielles ; car les 
yeux sont de quelque manière des cavités et des gîtes 
pour la vue, les oreilles le sont pour l'ouïe, les narines pour 
les odeurs, le palais pour le goût, et tout l'appareil du 
corps pour le toucher. 189. Donnez don~ au surplus un 
moment de calme et de loisir à cette étude et reconnais­
sez aussi exactement qu'il est possible la nature de cha­
cun des sens ; en apprenant ce qui dans leur particularité 
est bon ou mauvais, évitez ceci et optez pour cela. D'ail­
leurs quand vous aurez remarqué fort exactement tout 
ce qui est propre à leur place et, d'une vue claire, aperçu 
la raison de chacune de leurs parties, faisant le vide en 
eux, cherchez une transformation supérieure qui fasse 

tin. Les êtres premiers de la nature sont donc dans tm L6a titudc 
qui dépasse la connaissance, comme les pt·incipcs l la Loi ont au­
dessus de nous. Cf. De sacrif. Ab. et C., 67 el. liE l N EMANN, Posi­
donios ... , 1, p. 133; Il, p. 407-411. Une dos SOtii 'CC. b ibliqu es est 
l'Ecclésiaste, 3, 11: «Il a mis aussi clau s 1 ur· c ur l' é ternÙ6, m ais 
sans que l'homme puisse comprendre l'œuvre que Dieu fait, du 
comme~cement jusqu'à la fin. n 

2. Cf. De Abrah., 72 . 
.Migr,ûion d'Abrallllm. !) 
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oLav Ka'tayyÉ:ÀÀouaav. ~90. "'Hç lldyp.a-ra aa<t>~ K:al ~v -ro'lç 

O'c.>p.a'tli<OLÇ K:al ata8rp:o'Lç ~yKa'tElÀT] p.p.Évot <!>c.>ÀEOLÇ K:a't6-

~E0'8E, TOTÈ p.~v Ev Toî.ç [3a8Éatv ünvotç - &vaxc.>p~aaç y&.p o 

VOÜÇ Kal 'tWV ata8~aEc.>V Kal TWV cxÀÀc.>V <laa K:a'l:cX 'tO awp.a, 

5 ônEE,d8cbv Eau-réf npoaop.tÀE'lv &pXETal ~ç npèç Két.TonTpov 

&<t>op&v &À~8Etav· Kal &nopu~ét.p.Evoç nét.v8' <laa EK Téilv KaT&. 

TcXÇ ata8~aELÇ <t>aVTaO'lWV &nEp.aE,a-ro TcXÇ TIEpl TWV p.EÀÀOV'l:G.>V 

&~EuiiEaTét.Taç lit&. -r&v ÔvElpc.>v p.av-rdaç Ev8ouat~ - , To'tÈ IIÈ 

~<:&v -ra'Lç EYPTJy6paEatv. 191. ~oTav y&.p El< Ttvoç Téilv KaT&. 

10 <!>tÀoao<t>lav Ka-raaxE8Elç 8Ec.>pf]p.ét.Tc.>v &x8ft npèç aô-roO, To'Lç 

p.Èv liTIE'tal, TWV 1)' cxÀÀc.>v oaa KaT&. TOV ac.>p.anK:OV oyKov &p.vT]­

p.ovE'L ll~nou. K&v Ep.nolltl;c.>atv at ata8~aELÇ npoç T~v &~<:ptS~ 

8Éav TOÜ VOTJTOÜ, p.ÉVEL TOLÇ <!>tÀo8Eap.OO'L K:a8atpELV aÔ'tWV 

T~V ETIL8EO'LV. TcXÇ TE y&.p oljJELÇ Ka'tap.uouat Kal TeX lS-ra ETIL-

15 <!>PcXTTOUO'L Kal TcXÇ TWV cxÀÀc.>v ETIÉxouatv opp.&.ç Kal EV EPTJP.L~ 

Kal aK6't'i' 11ta'tpl6EtV &E,to0at1 &.ç p.~ np6ç TLVOÇ ata8T]'tOÜ '1:0 

~ux~ç op.p.a, 9 VOT]'tcX ()ÀÉTIELV EOc.:>KEV 0 8E6ç, ETILO'Ktaa8ft. 

J ?2. ToO -rov p.Énot -rov Tp6nov p.a86nEç &n6ÀEL~tv -roO 

ÛVT]TOO XPTJP. Ot.Tll; tv Kal TcXÇ 11Epl TOÜ &yEvv~-rou natoEu8~aEa8E 

:.!0 06E,a · t p.~ vop.ll;ETE Tov p.Èv ôp.É-rEpov voOv &nolluaét.p.Evov 

a(O'ÜT]O'LV, À6yov, Otxa 'tOU'tG.>V yup.vov ouvaa8at 'teX OV'ta op&v, 

-rov IIÈ -r&v 3Àc.:>v voOv, -ràv 8E6v, oÔK ltE,c.:> -r~ç ÜÀtK~Ç <t>uaEc.:>Ç 

Ttét.aTJç ea-r&vat - nEptÉxov-ra, oô nEptEx6p.Evov - Kal oôK ETit-

2 aicr0r)1:0t<; PH L : Èv accrOrrtocç AM , to[ç accrO·~toc; 1·11 Il 6 à7topu~c1-
p.E vo c; M : à7toxpu~o(lu"oc; APHL, à7toppu ·~a:w,oc; Mang. Il 7 à7tep.cil;ato: 
&r.ep.ŒI;ano A Il 7-8 t<lç ... &<peuoecrtataç . . . p.avnlac;.: t a tç . .. ci~euoecrta ­
tatc; .. . p.anelatç [·JlL Ma ng·ey Il 10 'tO t<; scr.: tGiY A, •0 Il 11 ~yxov 
AM : "oixov PHL Il 13 p.ivet A: p.ÉÀet Il xaOatp erv 11 1 L: x:xOa!pm Il 
15 IXHwv : !XHwv a1crO~crewY Mang . IJ 17 ~uy.~; : t~ç ~uz~c; PHL Il ~ÀË-
7tE<'I : ~À-7twY 1 Il 19 àyevv~-rou A : &yev~ -rou Il 7tatoeuO~crecrOe : r.a toeuO~­
crecrOat l\1 Il 20 G1ûnpov : ~p.i-::E(O'I v Il 21 atcrO"I)crt 'l A : crwp.a aYcrO"I)crtY 
codd. Il yup.vov codd. (C. W. Prol. LXII) : yu:J.Ytt C. W. (cf. 90) Il 
00'/acrOat : ouva~Oe A Il ,,x 15'1\a : 'tOY i5vta A Il 22 OU)( om . p Il uÀtxqç : 
o).tx~c; HL 

1. Ainsi il existe un e app réhension capable de dépasser l' expé­
rience sensible, cf. De Abrah., 57 et W. VôLKEn, l. l., p. 190. C'est 
pour cette raison que le sage a la royauté (infra 197) . De là 
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voir non la mort mais l'immortalité. 190. Vous en relève­
rez de nettes indications tout en restant tenus dans les 
souterrains corporels et sensibles ; tantôt c'est au cours 
des sommeils profonds - car l'intellect dans un retour 
qui le soustrait aux sensations et à toutes les autres pro­
priétés du corps se met en active relation avec lui-même 
non sans repérer la vérité comme dans un reflet et, s'étant 
épuré de toutes les images d ..: la vie sensuelle dont il a pu 
frotter l'empreinte, il éprouve l'enthousiasme des rêves 
divinatoires les mieux instruits de l'avenir 1 - et tant9t 
c'est ainsi m ême dans les états de veille. 191. Quand, sous 
l'effet captivant de quelque méditation philosophique, il 
a cédé à l'attrait de ces vues, il suit certaines d'entre elles, 
et il ne peut qu'oublier toute notion du monde corporel 
dans sa masse. Même quand les perceptions font obstacle 
à la vision exacte de l'idéal, les contemplatifs ont pour · 
tâche de supprimer leur incursion : ils closent leur regard 
et se bouchent les oreilles, suspendent les impulsions des 
autres sens, demandent à passer du temps dans la soli­
tude et dans l'ombre, afin qu'aucune impression sensuelle 
ne mette un voile sur les yeux de l'âme, auxquels Dieu a 
donné de regarder les choses de l'esprit. 192. Or, en appre­
nant de cette manière à pratiquer l'abandon du périssable, 
vous serez instruits aussi des conjectures au sujet de 
l"Incréé ; à moins d'admettre que votre intellect, en se 
dépouillant de la sensation et du verbe, a la puissance de 
voir les êtres par la nudité qui le sépare de cela , et que 
l'intellect de l'univers, Dieu, n'ait pas son existence qui 
excède toute la natùre matérielle - l' enveloppant au lieu 

aussi v ient l'importance de la " vision», et m<hne du r ë~r, qui en 
fournit simplement un e a nalogie, D e special. leg., II, 219 ot CicÉ­
RON, De divin., 1, 129 sqq. Le De migr. A br. n'admet donc pas sans 
réserve l'opp osition classique entre science et opini on sensible. Les 
ablutions rituelles des Esséniens sont l':l. llach6es à cette réforme des 
sens (cf. supra 1441 155), d'a ill e"U I'S bieJ} connue clans les excerpla 
philoniens. 
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vol~ (l6VOV i!TCEf,EÀY]ÀU8ÉV<XL lSOTCEp lX·v8pOOTCOV, &ÀÀ.X K<Xl Té?> 

oÔOLQO L, o'(q> &p (l6'1:'1:EL < TLÇ > 8E6v. 193. '0 [lÈV y&p ~[lÉTEpoç 

voOç oô cSE.SY][lLoûpyY]KE To o&(l<X, &ÀÀ' EOTLV itpyov hÉp~u· lho 

Ketl TCEpLÉXETOlL &(; Èv &yyElq> Té?> OQ(l<X'l:L. 'Q .SÈ 'l:QV oÀooV vo0ç 

5 '1:0 TCâV YEYÉVVY]KE, '1:0 TCETCOLY]KOÇ .SÈ '1:00 YEVO[!ÉVOU KpELT'l:OV' 

l'lo -r' oôcS' &v È[l<!>ÉpoL'l:O Téj> xElpoVL, ,S(Xet '1:00 [ll'].SÈ dp[l6'1:'1:ELV 

TCOl'l:Épet ÈV utéj> TCEpLÉXE08etL 1 u[ov .SÈ 'l:OlLÇ '1:00 TCet'l:pOÇ ÈTCL(lE­

ÀEletLÇ ouvetûE,Eo8etL. 194. Oihoo KetT& f)petxù [lETet6etlvoov & voOç 

ÈTCL 'l:OV EÔOE6Eletç < TE> Ketl OOLOTl']'l:OÇ &<t>lE,ETOll TCOlTÉpet, YE-

10 VE8ÀLetÀoyLK~Ç tXTCOO'l:cXÇ '1:0 TCpQTOV, ~'l:LÇ TCetpÉTCELOEV OlÛ'l:OV 

ÛTCOÀet6ELV 'l:OV K60[lOV 8EoV 'l:OV TCp6>TOV ElVetL, &.ÀÀ& [l~ '1:00 

TCpQ'l:OU 8Eo0 cS Y] (lLOÛpyl'] (l0l 1 Ketl 'l:cXÇ 'l:QV &.oTÉpoov <t>optXÇ TE Ketl 

KLV~OELÇ ethletÇ av8p&lTCOLÇ KOlKOTCpetyletÇ Ketl 'l:OÔVOlVTlOV EÛ.SetL­

(lOVletç , 195. ~ETCEL'1: 1 Elç 'l:~V ÈTClOKEljJLV ÈÀ8clJv 'l:~V OlÛ'l:OÇ Éetu-

' 15 '1:00, <!>LÀOOO<!>~OOlÇ TeX K<X'l:cX 'l:OV \:.Swv otKoV, TeX TCEpl crci>,(lOl'l:OÇ, 

TeX TCEpl etlo8~0EOOÇ1 TeX 'f'!.Epl À6you, Ketl yvoÙÇ KOl'l:cX '1:0 TCOLl']n­

KOV yp &. (l[lOl 

on "fOL Ê: V (lEyapoLO L KOlKOV '1: 0 &.yet86v TE TÉTUK'l:Oll 1 

ÎtTCEL'1: 0 &vetTE(lclJV o.Sov 'l:~V &TC' OlÛT00 Ketl c3LcX 'l:OlÛ'l:l']Ç ÈÀTClOOlÇ 

20 'l:O V .SuO'l:O'flOlO'l:OV Ketl .SuoTÉK(lOlp'l:OV 'TtOlTÉpet "fQV oÀOOV KOl'l:OlVO~­

OOl L, (l<X8&lv y' &.KpL66>ç ÉetU'l:OV E'LOE'l:Oll TtXXOl 'TtOU Ketl8 E6V, OÛKÉ'l:L 

[lÉ V Cil V Èv Xetpp&.v' 'l:OLÇ Olt08~oEOOÇ opy&.voLÇ, &ÀÀ' Etç Éa:UTOV 

ÈTCEOTpE<t>ci>ç· &.(l~Xetvov y.Xp En KLVOÛ[lEVOV etlo8Y]T&ç [lâÀÀov ~ 
VOl']'l:QÇ TipOÇ 'l:~V '1:00 ISVTOÇ ÈÀ8Eî,ll ÈTilOKEljJLV. 

2 otq> A1 : o[a Il -rtç a.dd . Il t:i yeyÉYYY)XE: yey€v1)XE PHL (v in ras . Il 
6 oùo' A : oùx Il 9 -ràv eùcreôe{aç -re scr. : -rov -rit eùcreôdaç A, -rov eùcre6etaç 
codd. Il 10 7tap€mtcrev : 7tapicr-r~crev L Il Hi cpt),ocrocp~craç : cptÀol'te ucr-r~craç 
Mang. Il 18 3-rt : g .. , C. W. Il -rot om. L Il -re Tum. : om. codd. Il 
19 &.7t ' au-rou codd.: &cp ' i.cxuroü Lv &cp' aù-rou Hl li 21 p.aOwv y' SCI'.: 
p.cxOw•l o' MPH, l~cxOwv celt. Il 22 opycivotç : &yyetOlÇ Mang. Il 23 Èm-

1 cr-rpecpw; MPHL: È7ttcrTpÉcp"'v v, È7ttcrtpcxcpe{; A 
\ 

1. Cf. HEINEMANN, Posidonios, Met. Schr., II, 407-411. 
2. Selon Philon, seule la substance qui enveloppe peut dévelop­

pet·, ce qui n'est pas sans r essemblance avec la théorie cosmique des 
sto'iciens (Chl'ysippe). C'est la' transcendance précisément qui permet 
l' extension de l'intellect, cf. Quod Deus sit irnrn., 62 sqq. On voit 
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d'en être enveloppé- et n'en domine p3:s les issues, non 
par notion, comme l'humanité, mais aussi par cette pro­
priété de sçn essence, sorte de norme à laquelle, selon une 
opinion, Dieu est proportionné 1 . 193. Car notre intellect 
n'a pas créé son corps, mais celui-ci est l'œuvre d'un autre, 
et c'est pourquoi il est enveloppé 1 ar le corps comme par 
son urne. Mais l'intellect de l'univ l'S a ngendré toutes 
choses, et le principe productif vnut micu que la chose 
créée, de sorte que celui-là n p ' lt't ' Ons·ist l' dans le sub­
strat inférieur 2 

; tant il s'o n faut 1 u' il y ait proportion si 
le père est impliqué da ns l fi.ls, mai au contraire si le 
fils s'accroît par 1 s soins du père . 194. Ainsi peu à peu 
l'intellect dan· sa démarche arrivera au Père de la piété 
et des actes sacrés, en reniant d'abord l'art d'interpréter 
le: nai · ances, qui a su lui donner à croire que le monde 
est le premier dieu, et non la création du premier Dieu, 
et que les déplacements des astres et leurs mouvements 
sont causes pour les hommes du résultat malheureux 
comme du bonheur. 195. Ensuite arrivé à l'intuition de 
lui-même, il philosophe sur sa propre demeure, sur ce 
qui concerne le corps, la sensation et le verbe; puis, dès 
qu' il a su, selon le mot du poète, que « dans les palais 
peut se machiner le mal comme le bien» 3 , il continue en 
s',ouvrant une route qui part du Verbe ; et par là il 
commence à espérer saisir essentiellement le Père de 
l'univers, si difficile qu'il soit à se représenter et à com­
prendre; du moins en comprenant exactement ce qu'il 
est lui-même, il va peut-être connaître aussi Dieu, puis­
qu'il ne demeure plus à Haran, dans les organes de la 
sensation, et qu' il ne fréquente que l'intérieur de son moi : 
car il est impossible, tant qu'on se meut en sensibilité 
plutôt qu'en intellection, d'arriver jusqu'à l'intuition de 
la réalité. 

ici que la gnose dépasse les puissances divines elles-m êmes dans cette 
intuition Rupérieure, à l'exception de la puissance cr6atrice (~cxcrtÀ tx~ ) . 

3. HoMÈRE, Od., IV, 392. 

' 1 
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19(1. QI:J xapLV Kcxt b -rcxx8dç '"r~V &pla'"r'lV -raE,Lv TICXpcX 8EOÛ 

Myoç, !l vo~cx I:cx~ou~À, oûx ii<t>'lYEhcxL -reX -r~ç 13cxaLÀElcxç alKcxLcx 

· lj> I:cxoùÀ oûO' En 5Lcx-rpl6ovn Êv -rotç CJKEUECJLV, &H' ÊTIEL5ètv 

hE18Ev cxû-roç ê:E,EÀKuan. nuv8aVE'l:CXl ~Èv yap, d E'"rl EPXE'l:CXL 

5 Ëv8a5E b &v~p. &noKplvE-rcxL 5È -ro À6yLov· « t5où cxû-roç 

KÉKpun-rcxL Èv -rotç CJICEUECJL )> . 197. Tl oô v npoa~ KEL -rov &.Kou­

acxv-rcx, <\>UCJEL TICXL5EU'l:LKOV <lv-rex, TIOL~CJCXL, o-rL ~~ ~E'"rcX anou-

5~ç cxû-rov ê:E,EÀKuacu; « ê:m5pcx~cl>v » yap <l>'laL << Àcx~BavEL 

cxû-rov ÊKE18Ev », 5L6n -rotç &yyEloLÇ -r~ç \j!ux~ç, a&>~cxn Kcxt 

10 cxia8~CJEL 1 5Lcx-rpl6c.lV OÛK ~V &.E,L6XpEc.lÇ &.KoÛCJCXL -r6lv '"r~Ç 13cxaL­

ÀElcxç 5oy~a-rc.lv Kcxt v6~c.lv - 13cxaLÀElcxv 5È ao<t>lcxv E1:vcxL ÀÉyo­

p.Ev, Ênd 1ccxt -rov ao<t>ov 13cxaLÀÉcx - p.E-rcxvcxa-r!Xç M, ~vlKcx 

-r~ç &xÀuoç .aKE5cxa8Ela'lc; ôE,u5opK~aELv E~EÀÀEv. EiK6-rc.lç o~v 

Kcxt '"[~V cxta8~aEc.lÇ x&>pcxv, llvop.cx Xcxppav, &noÀLTIElV o'LE'"rCXl 

15 5Etv & E:ma-r~~'lç hcxtpoç· 198. &noÀLTIELV 5È h6lv yEyovcl>ç 

TIÉV'l:E Kcxt É65op.~KOV'l:CX" 0 ycitp &pl8p.oç o\'J-roç cxia8'l'"r~Ç KCXt VO'l­

'"r~Ç, TtpEa6u-rÉpcxç '"rE Kcxt VEc.l-rÉpcxç, ' it-rl 5È <t>8cxp-r~ç KCXt &<t>8ap­

-rou ~E86pLoç <t>uaE&>ç Êa-rL 199. No~-roç p.Èv yètp Kcxt npEaBU-

-rEpoç Kcxt &<t>8cxp-roç Myoç b ·r6lv É65op.~Kov-rcx, cxta8'1-roç 5È Kcxt 

20 vE&>-rEpoç ô -rcxtç nÉv-rE taapL8~oç lJ,v cxta8~aEaL. Tou-r9 Kcxt o E'l:L 

yu~vcxl;6p.Evoç &aK~-r'lç ê:E,E-ral;E-rcxL, ~'15ÉTic.l 5E5uv'lp.Évoç ÊvÉy­

Kcxa8cxL '"reX '"rÉÀELCX VLK'l'"r~plCX' ÀÉYE'l:CXL yètp O'"rl (( r,acxv CXL TtéXCJCXl 

\j!uxcxt ê:E, 'lcxKcJ>6 TIÉV'"rE KCXt É65o~~KOV'l:CX )). 

200. ToO yètp &.8Ào0v-r6ç < -rE> Kcxt -rov ûnÈp K-r~aECùÇ cxpE-

2 Àoyoç A: "tpôrcoç 11 3 oùo' del. Mung. Il 4 ocu:ô; : oc0,rlv Ill, otJ,àv 
Mang. Il 6 o~v: ex~ A Il 8 cxÙ"tOY: cxfm)v l-IlL Il À<Xf1.6avEt : Àcx:J.6:i.vm A Il 
9 t'Otç : o t'OtÇ H1 L Il 10 otcxrpi6w·1 codd.: Mltn p(ôwv ~'lang. Il 10-11 '"'" 
'C~Ç rjcxcrtÀE (CXç: 'C~ Ç ~cxcrtÀElcxç 'CW'I PH 1112 ~VLX<X A: om. cetr. Il 14 arco­
Àl1tEl'l A: èmoÀdmt Il 16 yè<p scr. : oÈ Il 20-21 ht yup.Y<X~Ôp.E'IOÇ Turn. : 
1rc tyuiLVot~Ôp.Evo; ' Il 22 t'à. t'ÉÀEt<X: t'à. ·d),Et<X t"à. I-11 , t'Él,E t<X t'à. L Il 24 ;:ofi 
C. W.: "to•hou .ll n add . ' 

1. Cf. Quod Detts sit immut., 5. 
2. 1 Rois (Sam.), '10, 22 et 23, selon Je texte des Septante. Ceci est 
pl' mier degré de «séparation»; Philon rappelle que le destin 

dn ct voyant>> ct sa cc mutation>> y sont déjà impliqués dans une sorte 
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196. C'est pourquoi le Verbe admis au rang le plus 
élevé auprès de Dieu - il a nom Samuel 1 - n'invoque 
pas les droits de la royauté pour Saül, tant que celui-ci 
séjourne parmi les bagages, mais seulement lorsqu'il 
l'en a luiï..même retiré. Il s'enqui.ort ·i « désormais dans 
cette direction vient l'homme n, ct l'iudi ation lui répond: 
« Yoilà, il est caché dans le maL r··iol d' ~quipement n 2 • 

197. Quelle action doit exercer cclu i qui entend cela, 
quand la nature l'a fait docile à la 1 ç n, sinon s'empres­
ser de le tirer de là ? « Il accourt, dit le r· ci t, le prendre 
avec lui en dehors n, parce que co n' tn.i t pas ù demeurer 
dans les réceptacles de l'âme - rps cL s nsat.ion - qui 
l'habilitait à entendt·e le · pr.in ip .· t le · 1 is d la r yauté 
(par royauté je veux dire la arres e, 6Lont adrnis que 
cc le sage est roi »), mais d'être pass6 de cc cô t6, ù l'in tant 
où, la pénombre dissipée, il allait percer du regard la 
distance. C'est donc justement que le familier du savoir 
se croit dans l'obligation de quitter en outre la région de 
la perception, nommée Haran, 198. mais de la quitter à 
l'âge de soixante-quinze ans: car ce nombre est limitrophe 
du naturel sensible et de l'intellectuel, de l'antique et du 
nouveau, du périssable et de l'impérissable. 199. La cause 
numérique de soixante-dix est intelligible, primitive et 
indestructible, mais la numération que l'on peut appli­
quer aux cinq sens est de valeur sensible et de jeune âge. ' 
Par ce nombre-là aussi l'ascète encore à l'entraînement 
s'éprouve, tant qu'il n'a pas la possibilité de remporter 
la perfection de la victoire ; il est dit en effet que cc toutes 
les âmes de la lignée de Jacob étaient au nombre de 
soixante-quinze >> 3 • 

200. Celui qui entre en compétition et ne perd pas le 

d'attrait amical pour la sagesse révôla trice. I 'amitié cicéronienne 
appartient souvent, elle aussi, au domain e des impre sions. 

3. Ex., 1, 5 (et Gen., 1±6, 27). .ur· la royauté chez Philon, et sa 
sympathie pour le gouvern ement royal, cf. H E INEMANN, Grie­
chische und jüdische Bildun.g, p. 18'± sqq. 
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·r~ç t pov 5v't'QÇ &y&va p.~ cSta<f>8Elponoc; ~fuxat p.Èv npo 

CJQP,cX'rQV yEvv~p.a't'Ot, o(ITIQ cS' EK't'E't'p.T]p.ÉvOtL 't'O &Àoyov, &H' 

" H l 1:0V alcr8~crEQÇ llxÀov È<f>EÀK6p.EVOtL (naÀaloV't'OÇ Kat KEKO­

VLP,ÉVOU Kat TI't'Epvll;ov'toÇ 'laK~B Ëcr'tLV llvop.a, oô VEVLKT]K6't'oc;)· 

5 201. !hav cSÈ 't'OV 8d>v &pâv ÎKavoc; E'l:vaL ME,ac; 'lcrpa~À p.E1:­

ovop.acr8ft, p.6v9 XP~CJE'taL 't'/?> ÉBcSop.T]KOcr't't;> My9, 't'~V TIEV't'cllcSa 

1:&v alcrB~aEQV ËK'tEp.~v· ÀÉyE'l:Ott yàp on « Ëv ÉBcSop.~KOV't'a 

~fuxa'Lc; Ka'tÉBT]crav ot TIOt'tÉpEÇ a ou Etc; A'{yun'tov >> . 0û"r6c; 

Ëa't'LV & &pt8p.oc; M QUCJÉoc; 1:00 ao<f>oO yv~ptp.oç· 1:oùc; yàp 

10 &pta'tlvcST]v ËK nanoc; 1:oO TIÀ~Bouç ËTILÀEÀEyp.Évouc; E:BcSop.T]­

Kona E'l:VaL aup.BÉBT]KE KOtL 11pECJ6U1:Épouc; &nav't'aç, OÔX ~ÀL­

KlaLÇ &ÀÀ<X <f>pov~CJEL Kat BouÀa'Lc;, yv&.p.atç 't'E Kat &.pxato't'p6-

Tiotc; l;T]À&lcrECJLV. 202. ÜÛ't'OÇ t, &pt8p.OÇ ÎEpoupyEL't'Otl 'tE Kat 

&nocSLcSo'taL BEt;>, O'l:OtV ot 't'ÉÀELOL 't'~Ç ~fux~c; auvaxB&crt Kat 

15 auyKop.ta8&aL Kapnol· 't'ft yàp 't'éi>V CJKT]Vé3V Éop't'ft XQPLÇ 't'él>v 

&HQv 8up.a1:Qv É6cSop.~Kona p.6crxouc; &vcllyEtv Bualav &À6Kau­

CJ'tov cStElpT]'t'OtL Ka't'à 1:0v É6cSo~KOCJ1:0v Myov Kat a1 't'&v &px6v­

'1:QV <f>LcXÀOtL KOt't'OtCJKEUcXl;OV't'aL - ÉKcXCJ't'T') yàp É6cSop.~KOV't'Ot CJL­

KÀé3v 'a'!: LV éiÀK~Ç - ETIELcS~ 'teX è: vanovcSa Kat aup.Ba1:~pta KOtl 

20 <plÀa 1:~ ç ~fuxflc; &ç &.ÀT]B&ç éihov EXEL 8ûvap.tv, 't'OV É6cSop.T]­

Koa'to v Kat &ytov À6yov, 8v A l:yuTI't'OÇ, ~ p.tcr&pE't'OÇ Kat <f>tÀo­

TIOlBl) c; <f>VC1LÇ , TIEV8o0att dacllyE'tCXL' É6cSop.~KOV'tCX yàp ~p.ÉpOtLÇ 

KCX't'Olpt8p.EhttL Tittp' OlV't'OLÇ 't'O TIÉv8oç. 

1 ôt.x<pOdpovtoç: Ôt<X<pEuywroç Mang. Il r.pà A : r.pàç MPII Il 2 ô' 
Èxt Etp.1]p.Év<X t C. W. : ÔÈ Y.E><t1Jp.É'I<Xt Il tà éD,oyov : tr)v Myov I-11L, tov 
''or, ;:ov Myov Mang. Il 3 È>ti A : ~tt Il r..xÀ.x{ovtoç x.x1 : r..xÀ.x(ovtoç A, 
1t<XÀ<Xtovtoç yèr.p xcd I-11L Il 3-4, ><E><Ovtp.hou scr.: Y.OYtO[J Évou codd., ><EY.O­
Yt<Xp.Évou A Il 5 ooE.xç : 86!;1) ; A (ç in r as .) Il 6 xp~aEtCH : XP~O'<Xt A Il 
9 MwuaÉoç APHL Il 13 ou·t:aç : o1tti)Ç A Il ill, auv"x.Ow,-, : auv.xv.xx.OoïcH 
HL 1114,-15 x.x i au)"'op.taOG'>at om. PHL 1119 èattv om, A Il 22 ~iJ.Ép.xtç: 
~p.1 p.xç PHL 

1. Deut., 10, 22. 
2. C'est-à-dire unifiés sous une «raison n collective, ici l'hebdo­

made ( oh~ ). 

\ 
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combat réellement saint livré pour la possession de la 
vertu a une postérité d'âmes au lieu d'une floraison de 
corps ; or celles-ci n'avaient pas encore fait l'ablation de 
l' être déraisonnable, mais étaient en tiraillement vers la 
cohue de l'impression. A l'homm de la palestre, poussié­
reux, qui talonne, convient le nom de Jac b, plutôt qu'au 
victorieux. 201. Mais du moment ru'i ! l'araît assez fort 
pour voir Dieu, et reç__oit le nom d'lsl·a·;], il ne gardera à 
son usage que le nombre de soixante-dix , n retranchant 
la quintuple puissance des sensations ; ar .il est dit : 
<<Tes pères descendirent en Égypte au nom br d soixante­
dix âmes >> 1 • C'est ce nombre-là qui était fam ili r au sage 
Moïse ; ceux qui étaient élus spécialem nt dans Lout la 
foule d'après l'excellence du mérite s ompLèr nt à ce 
nombre de soixante-dix , tous étant an icns, .n n 1 a t· l'âge, 
mais par le savoir-faire et la réfle iou, pa1· 1 s décisions 
et les sentiments zélés à la manière antique. 202. C'est 
ce nombre-là qui est consacré, rendu à Dieu, q uand les 
fruit s parfaits de l' âme sont amassés et ensemble entre­
posés 2 : pour la fête des Tabernacles, à part des autres 
sacrifices, une disposition prescrit de présenter un holo­
causte de soixante-dix veaux 3 • C'est selon une numéra­
tion septenaire que les coupes des princes sont façonnées 
- chacune est d'un poids de soixante-dix sicles " -
parce que ce qui se promet à l' âme, qui marche avec elle, 
qui l' aime, a un poids de puissance, le principe septe­
naire et saint, que l'Égypte, nature hostile à la vertu et 
favorable à la passion, a pour rôle visible <;le déplorer ; 
ca'r chez eux se comptent soixante-dix jours de deuil 5 • 

3. Nomb., 29, 13-36. 
t,. Nomb., 7, 13. 
5. Gen., 50, 3. 
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VIII 

203. ÜÛ't"OÇ ~tÈv o~v & &.pL8p.6ç, QÇ ~<!>TJV, Mool.!crÉoç yv~pL­

[lOÇ, o ÔÈ 't"éilV TIÉV't"E_, Oltcr8~crEOOV 't"OÜ KOll 't"O cr&[!Ol Kotl 'teX ~K't"OÇ 

&crTiotl;o[!Évou, 8v ~Boç KOlÀE'lv 'loocr~cp. TocrotlhTJV yà.p otô't"&v 

~TIL[lÉÀELOlV TIETIO~l"j 'tOl L, lf>cr't"E 't"OV p.Èv op.oyacr't"pLOV &ÔEÀcp6v, 

5 'tOV · Oltcr8~crEOOÇ ~Kyovov 1:\V'tOl - ~KLC1't0l yà.p op.OTIOl't"plouç 

oTÔE - , TIÉV'tE ~E,aÀÀOLÇ ÔoopEL'tOll C1't"OÀOllÇ, ÔLOlTipETIELÇ ~you­

p.EVOÇ 't"cXÇ Oltcr8~C1ELÇ KOll K6crp.ou KOll 'tlp.~ç &E,lOlÇ. 204. ~0Àn 
ÔÈ Atyun't'i> KOll v6p.ouç &vOlypacpEL, om:oç 'tLp.&crLv OlÔ'tcXÇ KOll 

cp6pouç KOll ÔOlcrp.oùç QÇ 130lcrLÀE0crLv &vèt néiv hoç Kop.tl;oocrL' 

10 't"OV yètp crhov &noTIE[lTI'to0v KEÀEuEL, '"CO ÔÉ ~C1'tLV \lÀOlÇ KOll 

't"pocpà.ç &.cp86vouç BT)crotupocpuÀOlKELV 't"OllÇ TIÉV'tE OltcrB~crEcrLv, 

onooç ÈKacr't"TJ 't"&v otKEloov &vETILcrXÉ'tooç ~p.nmÀotp.ÉvTJ 'tpucp~. 

Kotl 't"ov voOv 't"o'lç ~TIELcrcpopou p.ÉvoLÇ'~OlpuvoucrOl 130lTI'ttl;n • 't"OlLÇ 

yètp 'téilV Oltcr8~C1ECilV EÔOOXlOlLÇ ÀLp.OV lXyEL ÔLcXVOLOl, QÇ ~[lTIOlÀLV 

15 'COlLÇ VTJC1'tdOlLÇ EÔcppocruvotç. 205. Oôx op~ç O'tl KOll TIÉV'tE 

LOlÀTlOlÙ.Ô BuyOl'tÉpEç , &ç &ÀÀT)yopoO'tEÇ OltcrB~crELÇ ETvott cpotp.Ev, 

h ·roO ô~p.ou MOlvotcrcr~ yEy6vOlcrLv, 8ç ut6ç ~crn 'loocr~cp, 

xp6VC;l p. V Hp cr6U'tEpOÇ i:Sv, ÔuvcXp.EL ÔÈ VE~'tEpOÇ; dK6'tOOÇ' 

KOlÀ hotL yà.p ËK À~BTJç ; 't"O ÔÈ tcroÔUVOl[loOv Ëcrn npéiyp.Ol OltcrB~-

~.0 C1ELÇ. 'Avap.VTJC1LÇ ÔÈ 'teX ÔEU'tEpELOl cpÉpE'tOlL p.v~p.TJÇ, ~Ç 'EcppOli:p. 

~TI~vup.oç yÉyovEv, 8ç KOlpnocpop(Ol p.E'tcilÀTJcpBElç npocrOlyopEuE­

'tOlL' KotpTIOÇ ÔÈ KtX.ÀÀLC1'tOÇ KOll 't"pocpLp.~'tOl'tOÇ lJ!UX~Ç 'tO lXÀTJ-

5 hyo•10Y AP1 (in nwrg .) : i x't~Ç PH L, E:xyovov Èlmlç M Il 6 otlle : 
oHlev Il Il ÈÇ<XÀÀo<ç : èt; lf)../c~ç A ll lhcmpe7teÏç: Ot<X1tpë7t~ç A (~ç in ras.) Il 
9 wç ~<Xcr<Àeucrt~ om. PHL 1110 &7to7tep.7t'toüv: &7to7tEf1.7touv Q, â1tep.1toÀeiv 
l.PL Il 13 ~<Xn1~n : ~<X;nt~Et AL (11 supra scr.) Il H Àtp.àv : Àt11.wv A Il 
n uloç Ècrn 'Iwcr~<p A: vloç 'Iwcr~<p icm MP, 'Iwcr~<p vloç È<Hl HL Il 
19-20 <tlcrO~crëtç APll: <tlcrO~crët MfllL, âv<tp.v~crët Man g .ll20-22 p.v~p.1)ç-
1tpocr<tyo peun<tt om. L 

1. Le nombre cinq a donc ici une signification réelle, non mys­
tiqu e. Cf. Vita Mosis, II, 81. 

2. Cf. Sttpra, 17 sqq.; 159. La Haggada au sujet de Joseph semble 
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203. C'est donc ce nombre-là, ai-Je dit, 
qui était familier à Moïse, mais le cinq, de la sa~esse . 

Épilo~ue. le nombre des sens, est approprié à celui 

Les fruits 

qui a de l'affection pour le corps ainsi 
que pour les choses extérieures 1 et dont le nom est habi­
tuellement Joseph. Il s'en est assez so ucié pour doter de 
cinq vêtements de rechange son ft- ère utérin, qui est pro­
créé du sens (il ne connaît qu'au moindre degré ses frères 
du même père) parce qu'il attache aux sensations une 
valeur insigne qui mérite ornement et honneur 2

• 204. 
Pour toute l'Égypte il édicte aussi des lois, afin qu'on les 
honore et l~s entretienne toute l'année du revenu des 
taxes et des contributions, comme pour des rois ; il fait 
prélever la quinte part du blé, c'est-à-dire déposer dans 
les réserves sans parcimonie matière et nourriture pour 
les cinq sensations, afin que chacune ait jouissance de 
s'imprégner de ses objets et ondoie l'intellect qu'elle 
charge de cet apport de libation. Car à la ripaille des 
sens la pensée crie famine, comme leurs jeû~es lui pro­
curent de la joie. 205~ Ne voit-on pas que les cinq fill es 
de Salphaad, que notre allégorisme identifie aux sensa­
tions; sont de la tribu de Manassé, lui-même fils de Joseph 
et par l'âge plus ancien, mais ·cadet de puissance ? Et 
c'est à juste titre : son nom lui vient de « l'oubli », et 
l'obj et de même extension, ce sont les perceptions dans 
leur ensemble. Or la seconde dignité dans la mémoire 
revient à la réminiscence, dont Éphraïm est une désigna­
tion, lui dont le nom se traduit « la récolte des fruits » ; 
c'est le plus beau fruit de l'âme, le plus nourrissant, que 

prendre pour thèmes à la fois lu rivalité des deux f.rhes, ' la quu~i­
royauté de Joseph et la désillusion do l'adversaire. C[. Gen., 45, 22 
et 47, 24. 
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a'"rov Èv !!V~!!onç. 206. AÉyoucrL yoOv '"rà EV()(p!l6vux É()(U'"f()(LÇ ()(l 

T!()(p8ÉVOL' « 0 T!()('"r~p ~!l6)V &nÉ8()(VEV )) - &ÀÀ' 0 8tXV()('"r0Ç 

&v()(!!V~UE~Ç Èan À~8'l - (( K()(t cXTtÉ8()(VEV oÔ cSL' d!!()(p'"r(()(V 

É()(U'"fOÜ )) - Tt()(yKaÀCilÇ' oÔ yàp ÉKOUULOV ~ ÀUTt'l TttX8oç, &ÀÀà 

5 Ëv '"rL '"r6>v oô Tt()(p' ~!l'Lv, è:myw6!-1Evov itE;Cil8Ev - (( utot cSÈ oÔK 

ÈyÉvono ()(ihéj> )) , &ÀÀà 8uy()('"rÉpEç, ETtELcS~ '"rO' !!ÈV !!V'l !lOVEU'"rL­

KOV aTE <pucra cSL()(VLO'"rtX!!Evov &ppEvoyovE'L, '"ro cSÈ ÈnLÀ()(V8()(v6-

!-1 Evov \Jnv9 ÀoyLcr!!oÙ XP~!lEvov 8'lÀu'"roKE'L· &Àoyov yap, &Myou 

cSÈ !!Épouç lJlux~ç ()(!.a8~crELÇ 8uy()('"rÉpEç. 

10 207. Et cSÉ '"rLÇ '"rov !!Èv '"rtXXEL Tt()(pÉcSp()(!lE, MCilaft cSÈ ~KoÀou-
8'laE, !!~Tl~ cSuv'l8Etç !.cr6cSpo!loç ()(ô'"féj> yEvÉa8()(L: KEKP()(!!ÉV9 

K()(t !!LyacSL &pL8!lé?> XP~crE'"f()(L, "é?> nÉ!!Tt"9 K()(t É6cSo!l'lKocr'"réj>, oç 

EO'{"L cru!l6oÀov ()(tcr8'l'r~Ç K()(t VO'l'"r~Ç <pucrECilÇ, OUVECilP()(!!ÉVCilV 

&!l<j>OLV dç EtcSouç ÉVOÇ &.VETtLÀ~Tt'rOU YÉVEULV. 208. ~Ay()(!l()(L 
15 cr<p6cSp()( K()(t 'r~V ùno!lov~v 'PE6ÉKK()(v, ETtELcSàv 'réj> '"rEÀEl9 'r~V 

lJlux~v K,()(l 'rQtÇ '1:6>v Tt()(86>v 'J()(t K()(KL6>v '"fP()(XU'"r'l'r()(Ç K()(8np'l­

K6n Tt()(p()(wft '1:6'rE E!.ç X()(ppètv &nocSpé1v()(l' ÀÉyEL yap· « vOv 

o\1v, 'rÉKVOV, lXKOUcro v 'r~Ç <j>CilV~Ç !!OU, l<()(t cXV()(U'r<XÇ &n6cSp()(8L 

Ttpo Aa6()(v '"rOV &cS Àcp6v !lOU E!.Ç X()(ppav, K()(t otK'lcrov !!E'r 0 

20 ()(Ô't'oO ~l.l pcx 't'waç, litCilÇ O'"rou &nonpÉljJCil 'l:OV 8u!lov K()(t 'r~v 
ôpy1)v ·roO &ô ÀcpoO crou &no aoO, K()(l ÈmM8'l'"r()(L c'X nEnol'lK()(Ç 

1 lv~P IJ.OVt~ : EY~P1'·6ÇovT~ Mung. If 4 ),ur.'l) : ),~0'1) I-JlL Il 5 uéoi: <lJç 
u!ot Pli, ulov L Il 6-7 p.v'l)p.oveunxov A : P."lJfJ.OVtxov Il 7 1itotvtncip.evov : 1lt­
evtcrtif.p.e·,ov PIIL, ot~auvtcrrap.evov Cohn, ot cxvecrtcxp.ivov Col son Il 7-8 im­
),o;v0o.v6p.evov : Èr.tÀcxvO:xvop.Évou M Il 8 Ür.·J~) Àoytcrp.ou : (mvo'J ).oytcrp.q; A If 
9 p.Épouç: p.spoç H 1110 Mwcrfi scr.: Mwu<:r'l) A ('1) in ras.) M, Mw<re1 
PHL Il 13 rx\crO'I)Ti'jç: odcrO'I)TtÛjç PHL Il cr:;ve to p~p.Évwv SC /' , : cruvopcx­
(J-EV<•JV A, cruvotpotp.ivt<>v l\IPH, cruv~pp~:J.iV tùY L, auvapop.ivwv teste.~,. cruy­
xexp~p.Évwv Mang. Il H ~v tiç : Évoç oùx Mang. Il 16 :-~wJ)v: xnGi•J Pl IL. li 
'i7 r.~p~tvj'i : r.~p~tvei A Il tore codd. : -rote T~v C. W. (TotdUTq_> '!) Il 
18 cl'l~<:rTè<ç AM: cX7tO<:rTè<ç PIIL Il i9 p.ou: <JOU A (cr in ras.) Il 20 Ëwç oiou 
<i7tonpéo/w A (oJ ex ."l vid. cor'!'.) : ËoJç TOÜ O:r.onpio/.:>:t Il 2i 7tE7tOllJX~ç: 
7tE7to[·~xev p1 

1. L eg. alleg., III, 93. 

2. Nomb., 27, 3. Sur Manassé et l'onomastique de ce passage, 
cf. MANG EY, 397. L'illterprétation de Philon tend à uier le châ-
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l'intègre durée dans les souvenirs 1 • 206. D'ailleurs ~es 

jeunes filles disent les paroles qui leur viennent sans ,di~­
cordance : «Notre père est mort »- la mort de la remi­
niscence, n'est-ce pas l'oubli - « et il n'est _ras m?rt à 
cause de son propre péché », expression parfmte,. pmsq~e 
la douleur ne saurait être une passi n volontaire, mais 
une des choses qui ne ~ont pas en notr disposition., sur­
venant du dehors ; «et il n'eut po.i:nl d fils >> 2 , mais des 
filles, parce que la fonction du souve nit', ? nt la nature 
est de présence à soi, produit le mâle, tand!s que .la venu.e 
de l'oubli, qui comporte pratiquement le somme1l du rai­
sonnement, produit l'élément féminin ; celui-ci ma~1que de 
raison, et les sensations sont filles de la partie irratwnnelle 
de l'âme. 

207. Mais si l'on gagne de vitesse ce personnage ~ t si 
l'on accompagne Moïse, sans pouvoir , encore soute.ntr la 
même allure, on disposera d'un nombre mélangé, d'un 
mixte, le nombre soixante-quinze, qui symbolise la nature 
dans le sensible et dans l'intelligible, ces deux aspects 
fondus dans la genèse d'une espèce irrépréhensible. 208. 
J'ai un fort sentiment d'admiration pour Rébecca, la 
persévérance, qua~'d elle e~horte ce.lui, dont, l'â~e est 
en état de perfectiOn et qm a supprime les apretes des 
passions et des vices à se retirer à ce moment-1~ à Haran. 
Elle dit : « A cette heure, mon fils, écoute ma voix ; allons, 
debout, réfugie-toi chez Laban, mon frère, à Haran ; et 
tu habiteras quelques jours auprès de lui, jusqu'à ce que 
j'aie détourné de toi la rancœur et le ressentiment de ton 

timent naturel, pour écarter une croyance CO.Iltl'aire à la sensi­
bilité religieuse. Elle s'appuie sur la division stoïcienne des états 
intérieurs selon l' école gréco-romaine. Mais d'autre )l::trt le. voy~n~ 
est souvent considéré comme un songeur r6veill , qm r ecueille ams1 
le privilè"e de la contemplation. Cf. Qu.od Deus sit imrnut. 97 et 
Timée 81° d. Cf. M. VAN DEN BnuwAENE, Tux·~ et vouç dans le 
Sornniwn Scipionis de Cicéron, Antiq. classiq., t. VIII, 1 (mai 
1939). 
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otÔ't"~ )) . 209. nayKcXÀCilÇ OÈ 't"~V Ènl 't"cXÇ atcrB~crELç Mov opa­
CT[lOV E'LpT)KEV ' 1lV't"CilÇ yàt.p opotTIÉ't"T)Ç o VOÜÇ 't"O't"E ytvE't"otL, lhav 

Kot't"aÀmcb v 1:àt. olKELot €au1:9 VOT)'t"cX 't"pcXTIT)'t"otL npoç 1:0 Èvav­

't"lov 't"cXY[lot 't"&v ata8T)'t"&v. "Ecr't"L oÈ ISnou Kotl. 1:0 opotTIE't"EVELV 

5 XP~UL[lOV, ETIELOcXV 't"LÇ otÔ't"o notn [l~ ËVEKd è'xBouç 't"OÜ KpEl't"­

't"Ovoç, &Hèt 't"OÜ [l~ ETILBouÀEu8~votL x&.pLv npoç 't"OÜ xELpovoç. 

Ttç o~v ~ napatvwLç .'t"~Ç ÛTI<;JflOV~Ç; 210. 8au~otcrLCilTcX't"T) 
Kotl TIEPLflcXXl')'t"OÇ' EcXV TIO't"E, <t>TJcr(v, opeyç &vT)pEBLaf!ÉVOV K&E;,l')y­

pLCilflÉVOV 1:0 8uf1o0 Kotl ôpy~ç n&.Boç Èv cr~u1:& ~ 't"LVL hÉpCil 8 
10 1l &Àoyoç Kat &1:l8acroç l;<j>npoq>E'L q>vcrLç, '[l~ [léiiÀÀov a,Ô,'t"o 

&Kov~craç EKBT)pL&.crnç - o~E;,E't"otl yètp tcrCilÇ &vlot't"ot -, Kot't"ot­

tpVXCilV oÈ 1:0 l;Éov otÔ't"oO Kat TIETiupCil[lÉvov &yav ~[lÉpCilcrov· 
n8acrov yètp Kotl XELp6T)8EÇ E{ yÉVOL't"O, ~KLU't"ot av f)ÀcXtpOL, 

211. Ttc; o~v o 1:p6noç 't"~Ç n8aadaç Kat ~[lEp&lcrECilÇ 
15 otÔ't"oO; flE8otpf10UcXf1EVOÇ Kotl flE't"otUKEUotUcXflEVOÇ, ocra 1:0 OOKELV, 

&KoÀou8T)crov 1:9 np&l't"<j> éSv av ÈBÉÀn , Kotl npoç flT)OÈV ÈVotV­

'rLCil8ElÇ 8[loÀ6yT)crOV 't"àt. otÔ't"àt. q>LÀELV . 't"E K</'l flLUElV' OÔ't"Cil yètp 
E;,CUfl VLU8l)OE't"otl. npall v8ÉV't"OÇ OÈ &no8~an 't"~V ÛTIOKpLULV, 

Kotl [lllO• v • 'CL npoaooK& v ÈE;, ÈKElvou KotKov nElcrEa8otL flE't"cX 

~0 JS~ 'CQ VT) TtotV À van npoç 't"~V 't"&v totCilv ETILflÉÀELotV. 

2 12. EtO'&.y · otL yàt.p OLàt. 't"OÜ't"o Xappètv BpEflfl&.'t"Cilv flÈV &v&.-

·1 ()à A [IlL : TE M p 1-1 Il 2 E rp.,p:EY : Ei')ctJ<pEY pH L Il 3 É<XUTW : É<XUT6îv 
~ Il •pan:YJT?:<: llpan:ndn Mang. Il 5-6 TOÜ xpElnovoç APIL (•o~ x.ECoo·1oç 
~~ nwrg_.} : •.ou n:poç ":OY xpdr":ova PH ' 11 8-9 xèt~·~yp<<>>p.Évov p ~ xat 
EçYJyptwp.Evov, YJYP'Wi>Évov L Il 9 Il : Il v MPI 1110 hiOacroç: ètTiOacrcroç v 11 
~lpOtpo<pEi : ~wn:upEt Mang. Il aÙ-;o: a ·h w A Il 11 o~~Er<Xt: o~ÇYJT<XI A Il 
H~12 X<XT<X~ux.w v : X<XT<X~~X.WY M Il 13 Tt0acrov : Tt0acrcrov v Il r~Àa~ot: 
~Àa~at C. W. Il i4 Tt00'.<JE{ xç : nOacrcrEiaç v Il 15 To lloxEtY A : Til.> lloxûv 11 
16 '<fi n:pwT~> A: To n:pwTov Il J,v scr. : olç Il ÈOÉÀ!J : èOD.o t A 1116~17 Èvav-
TtwOEtç : èvavTtwO~ç HL ' 

1. Gen., 27, 43-45. Cf. supra 30. La sensibilité supérieure, à la­
quelle correspond la réminiscence, est préservée résolument à l'ius­
ta~t décisif. Cf. De Yita contempl. (Mangey) 4 79, 52 sqq; 480, 33 sqq.; 
Co n-Wendl~nd, Proleg., p. LVII, 1. 14-15 : yv<>>p.o).oy{a n:pàç &.pn~v. 
D? toute évidence, cette impeccabilité repose sur la doctrine du 
m 1x te, et non sur le légalisme extérieur. 

' '• 
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frère, et qu'il ait oublié ce que tu lui as fait» 1
• 209. En 

toute justesse elle a appelé échappatoire la voie qui se 
dirige vers les sensations ; car l'intellect devient réelle­
ment fugitif au moment où il renonce aux choses intelli­
gibles qui lui sont appropriées pout se laisser .endoctriner 
par le groupe adverse, celui de. s nsihles. Parfois cette 
évasion est avantageuse, quand on ne la fait pas par haine 
de celui qui est supérieur, mais pour n'ôtre pas en butte 
aux complots de celui qui est mauvais. 11 llc est donc 
la proposition qué suggère la persévérance ? 210. Oh, la 
plus étonnante, et un enjeu à disputer! ï jamais, dit­
elle, vous voyez la passion de la colère et du l' •::;s n ti ment 
excitée et frénétique en vous-même ou en au l:eui, elle 
qui s'alimente à la nature déraisonnable et sa uvng ·, ne 
la rendez pas plus furieuse par la banderille - elle mor­
drait sans doute incurablement - mais en refroidissa nt 
son bouillonnement et son foyer démesuré, adoucissez-les. 
C'est en s'apprivoisant et en devenant maniable que la 
passion pourrait être le moins nuisible 2

• 

211. Quelle est la manière d'obtenir ce naturel adouci 
et facile ? Mettez-vous en harmonie avec autrui, et après 
vous être prêté en toute apparence à ses dispositions, sui­
vez le premier mouvement de son vouloir et, sans vous 
placer au travers de rien, soyez d'accord avec ses incli­
nations et ses aversions ; de la sorte vous vous le rendrez 

/ f~vorable. Quand la passion sera tranquille, déposez le 
masque, et n'ayant plus à craindre aucun mal de sa part, 
avec le moindre effort vous en viendrez à vous occuper 
de l'objet normal. 212. 1-Im·an est représenté pour cette 
raison peuplé de bestiaux, avec des habitants qui pra-

2. Ainsi s'adapterait la formule • suivre lu nature» (cf.128), sans 
mettre en cause la fonction propre de l'âme. Il s'agi t de la nature 
sensible, où un certain ar t ra isonnable peut p t•cevoir les indices de 
santé et de mesure. Cf. Bnrl:umn, Les idées phil. et rel. de Phil., 
p. 171 s. 

., 
1 
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TI~E (.()Ç , otK~-ropaL Oi: KEXPTJP.ÉVT) KTT)VO-rp6cpoL<; • -rt yà:p /Xv dT) 

&À6y9 cpuaEL K<Ü -ro1ç -r~v Emp.É~ELav KcH npoa-raatav aû-r~ç 
lXv L~T)cp6aLV ETIL't"T)5EL6·rEpov, -r&v EV ~p.1v ata~~OE(.()V; 
213. nuBop.Évou yoOv -roO &aKT)'t"OÜ (( n68Ev EO't"É )) &noKplvov-

5 'COlL 'C&ÀTJBÈç ot noLp.ÉvE<; on « EK Xappav )) · EK' yà:p ataB~aE(.()Ç 
al &~oyoL &>ç EK 5Lavotaç at ~OYLKOlt 5uvap.ELÇ EtaLv. npoanu­

Bop.Évou 5È ~t yLVG:laKouaL A6c6av, cpaatv EtK6't"(.()Ç EtMvaL' 

yv(.()p[l';EL yà:p 't"O xpoop.c;c Kat TiéXOOlV TIOL6'CTJ't"Ol a'(a8TJOLÇ, cl'>.<; 

o'LE'COlL, XP(.()P.cX'C(.()V 5È Kat TIOLO't"~'t"(.()V 8 AaBav aup.Bo~ov. 

10 214. Kat <XÛ'COÇ 5È ETIELOà:v ~5TJ 't"E~EL(.()Bft, -rov p.Èv 'Coov ataB~­

OE(.()V o'tKoV &no~El~EL, 't"OV 5È 't"~Ç ~UX~Ç &lç ~UX~Ç t5pUE'COlL, 

llv En l1>v Ev -ro1ç n6voLç Kat -ra1ç ataB~aEOLV &val;(.()ypacpE1' 

ÀÉyEL yap· (( TI6't"E TIOL~O(.() K&yclJ Ep.au-réi) otKOV ; )) . n 6-rE 'LOO V 

ata8TJ't"OOV Kat ata8~0E(.()V ÛTIEpL5clJv, VOÜV K<Xl 5LcXVOLOlV otK~O(.() 

15 My9, BE(.()pT)-ro1ç npayp.aaL aua-rpEcp6p.Evci'ç Kat auv5LaL-rG:lp.Evoç, 

KaBanEp at l.T)'t"TJ't"LKat -r&v &cpav&v ~uxat - p.ataç aû-rà:ç 

€8oç ovop.al;ELV - ; 215. Kal yà:p acr-raL TIOLOÜOL OKETiaap.a-ra 

otKELOl KOll <I>U~OlK'C~pLOl qn~apÉ't"OLÇ ~UX<XLÇ ; 't"O 5È EÛEpyE't"LKGl­

'COl' ov o Koll6p. T) p. a ~v & BEoO cp6Boç -ro1ç cppoupà:v Kat -rE'Lxoc; 

1 •"·11 Il: 7tpoç • • ·;_ct>plov (M~n g. LI, t.,7~ , 1.,2; Vila 111osis, Ma'ng. 11, 
1 :l()) 111,. i cr't' f : ia't'lv Il1 L Il 7 ytvwaxoua t : yryvwaxouat M Il 8 1:à :' 1tiiY 
:. ''vV. Il 1tOtO't~'t<X : 1tot6n P, 1tOtO't'~'toç HL Il cxfaO·~at; : cxfaO'I)at'l Pl .HL Il 

!) orEt<Xl: (cf. Rep. :387 c) : ofoY't<Xl Mang. Il 1tO!O't~'I:WY : 1t0l0H PH, 
1tOt6't'l)'t'Oç Tut:n. Il 11 à.r:oÀEi<jJEt : à.1toÀ~<jJEL A 11 !optbcxt : m2vaHcx t 
Mang. Il 12 ov om. A Il cxtaO~aEatv: ~ax~aEatv Mang. Il &vcx~wypcxcpd : 
<ivcx~wypwpot PIIL 1115 aua:-pE<pop.Evoç {cf. Plat., Po l. 282 e , sed infra 
n° 224) : aunpE<pop.E'IOç Mang. Il 18-19 EÙ•pyntxw'tcx'toY A : EÙEp'(Éa'tcxrov 
MPHL, EÙEpxÊa'tcx'toY Turn. 

1. D'après Gen., 29, 2-3. 
2. Gen., 29, 4-5. 
3,. On discerne ici les thèmes célèbres du gnosticisme alexandrin : 

l'interrogation , l'âme qui en répondant ignore les mondes supé­
rieurs, le salut par l' évasion. Mais Philon admet un état second, qui 
permet aux bergers de connaître le psychique Laban. Ainsi essaie­
t -il de résoudre à la fo is le précepte « suivre la na ture » et le dualisme 
moral elu monde e t de l'intériorité, auquel aboutit le stoïcisme 
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tiquent l'élevage 1 • Y a-t-il chose mieux accommodée à 
la nature sans réflexion et à ceux qui ont assumé la charge 
d'en être les patrons, que cette ensibilité nôtre ? 213. 
En tout cas, lorsque l'ascète demande : «D'où êtes-vous?», 
les berg~rs disent la vérité en répo11 ùaut : « De Haran » 2, 

Car de la se,nsation dépendent J s p uis~ances irration­
nelles, comme de l'entendement les vrriRsun s douées de 
raison. Mais quand il leur demande si 1 .:~ban st connu 
d'eux, ils ont le droit de répondre oui, plll' o CJ ue la sen­
sation aperçoit la couleur ainsi que to ute q ualité, selon 
ce qu'on admet, et parce que Laban est l Ry mbole d s 
couleurs et des qualités objectives 3• 214. L11i- rn (\ rnc, à 
l'heure où il deviendra parfait, il quittera la dcwou·r· · des 
sensations, pour édifier celle de l'âme en tant C'Jil 'ilm , 
selon l'esquisse qu'il trace quand il est encore duns los 
labeurs des sensations. Car il dit : « Quand rn -fcrai-j • 
aussi ma maison ? » 4 • Quand donc, indiffêrent aux chosu!l 
sensibles et aux sensations, habiterai-je en mon intellect 
et ma pensée par acte rationnel, dans la trame des obj ets 
de cont emplation et au même régime d'existence, comme 
les âmes qui sont à la recherche du non-reconnu ? On a 
coutume de les appeler nourricières. 215. Ce sont elles en 
effet qui construisent les abris appropriés et les préser­
vatifs des âmes portées à la vertu; mais l'édifice le plus 
bienfaisant est la crainte de Dieu pour ceux qui •ont trouvé 

chez le Juif alexandrin. Peut-être faut-il faire pla ·e aussi à la 
secte des <t disciples de Jean» dans ce prégnosticisono h Il niq uo 
{cf. Matth., 11, 3). 

4. Gen. , 30, 30. Selon Aristote, l'âme en tant C'jlt'i'u'l'l s 'abstrait 
du devenir pour apercevoir les principes à l' 6C<ll'L ct s d fi ci n cs de 
l'opinion {•o or<aOat). Les abris ici mentionn6s ~·opp s nt aux abr is 
sensuels que glose le Coislin 276 (fol.177 v ), lu av ra , l' enveloppe 
de peau particulière aux sens, e tc. Le mo L d'invisible ou d ' indistinct 
{•wv à.cpcxvù>Y) comprend aussi bien les p o·incipos d'exp6ri ence que la 
mystique. D'ailleurs il est peu probable quo l1,1 tripartition (condi­
t ion extérieure, corps et t1mo) a it 6t6 enseignée dans les tra ités 
exotériques d'Aristote. Cf. De confus. ling. 16-19. 

Migration d'Abl'nham. 10 
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cxih:ov &Kcx9cx(pE'tOV TIETIOLT)p.ÉVOLÇ. (( 'EnEL8~ )) yétp <!>T)O"LV 
(( ' <t>o6o0v-ro cxl p.cx'LcxL -rov 9E6v, E:nolT)crcxv E:cxu-rcx'lç otKlcxç )l, 

216. ' EE,dBC::,v o~v h -r&v Kcx-rà -r~v Xcxppàv -r6m..:>v ô voOç 

ÀÉYE'tCXL « 8Lo8E0crcxL -r~v y~v lie..:>ç -roO -r6nou I:uxÈp. E:nl -r~v 

5 8p0v -r~v ÜljJT)À~v )) · -rl 8É E:cr-rL -ro 8Lo8E0cr~L, crKEljJcllp.EBcx. <I>LÀop.cx­

BÉç < n > l:T)TTJTLKov Kcxl TIEplEpy6v E:crn <t>ucrEL, ncxv-rcxxft Bcx­
Ml:;ov &6Kve..:>ç Kcxt ncxv-rcxx6crE 8LcxK0n-rov Kcxl p.T)oÈv &oLEpEUVT)-rov 

'téi>V 1Jv-re..:>V p.~'tE cre..:>p.cXTC..:>V p.~'tE npcxyp.ét-re..:>V &noÀLTIELV 8LKCXLOÜV. 
ACxvov yàp EK-r6ne..:>ç 9Ecxp.6t-re..:>v Kcxt &Koucrp.ét-re..:>v EtvcxL TIÉ<!>u-

10 KEV, &ç p.~ p.6vov -ro'lç E:mxe..:>ploLç &pKE'lcrBcxL, &ÀÀà Kcxl -r&v 
E,EvLKéi>v Kcxt noppe..:>-rét-re..:> 8L<pKLcrp.Éve..:>v E:<t>lEcrBcxL. 217. AÉyoucrL 

yoOv &ç E'crnv lhonov E:p.n6pouç p.Èv Kcxl KcxTI~Àouç yÀCcrxpe..:>v 
livEKcx KEpo&v OLcx6cxlvELv -rà TIEÀétyT) Kcxt -r~v otKoup.ÉVT)V E:v 

KuKÀCjl TIEpLLÉVCXL &ncxcrcxv, p.~ BÉpoç, p.~ XELp.éi>vcx, p.~ TivEup.cx-rcx 

15 BlcxLcx, p.~ E:vcxv-rlcx, p.~ vE6TT)TCX, p.~ y~pcxç, p.~ v6aov crcllp.cx-roç, 
p.~ <!>(Àe..:>v cruv~BELcxv, p.~ -ràç E:nt yuvcxLKl Kcxt -rÉKVOLÇ Kcxl -ro'Lç 
&ÀÀOLÇ otKElOLÇ &ÀÉK'rOUÇ ~80 cXÇ, p.~ TICX'tpl8e..:>v KCXlTIOÀL'rELéi>V 

<PLÀcxvBpe..:>TILKéi>v &n6ÀcxucrLV, p.~ XPTJ p.ét-re..:>v Kcxl KTT) p.ét-re..:>v ' Kcxl 

· t~ , &ÀÀT) '1 c pLoucrlcxç &crcJ>cxÀ~ XP~crLV, p.~ -ré:> v &ÀÀe..:>v ônoOv 
l!O ovv6Àe..:>ç p. ycx 1~ p.LKpov E: p.no8C::,v nBEp.Évouç, 218. -roO oÈ KcxÀ­

À(o··rov Kcxl ·1c · pLp.cxx~-rou < ËvEKcx À6you>, Kcxt p.6v9 -réf> yÉvEL 
-r& v &v8p cllne..:>v otKELo-rét-rou xétpLv, [cro<t>lcxç], p.~ TIEpcxLo0cr9cxL 

nétv-rcx p.Èv TIEÀétyT) nétv-rcx 8È y~ç p.uxov E:nÉpxEaBcxL - <!>LÀo­
TIEua-roOv-rEç E'L TIOU TL KCXÀOV E'crnv lOELV ~ &KoÜcrCXL, Kcxl p.E-rà 

25' aTiouo~ç Kcxt npoBup.Ccxç -rfjç n&.aT)ç txvTJÀCX-rE'lv, &xpLç lXv E:yyÉ­
VT)'tCXL -r&v 41')-roup.Éve..:>v Kcxlno9o.up.Éve..:>v dç &n6ÀcxucrLv E:ÀBE'lv. 

1 bm8~ AL: È7t€tOib MPH. Il 3 'tOlt!uV : OltW'I Mang. Il 5 oÉ AM : 
yrfp PHL Il 'f'<Àop .. A: 'tO 'f'<À': codd. Il 6 n add. Il ~aô[,ov: ~ao[Çwv A Il 
8 p.'lj-cE : ~~~ oÈ AM Il 9 xa1: xai 'twv L Il if Àsyouot: Àoyto<Xt Mang. Il 
12 yo~v AM: yà.p PHL Il p.Èv om. PHL Il 15 ~~~ vEOH)'t<X om. PHL Il 
17 rca'tpWwv A : lt<X'tpiOoç Il rcoÀmtGiv A : rcoÀ<-r<XW'I Il 18 'f'<ÀavOpwmxwv 
SCI'. : 'f'<),avOpwrctGiv codd., 'f'<ÀO't'r)Otiliv IJlL Il Xt1Jt~rfn•>V xai om. Il Il 
21 r.. ËvExa Myou scr. (cf. n• 2ilt) : ËvExa À6you p.~ r.EpawüoOat 1tclna p.Èv 
7tEÀrlj1J HL Il 22 OO'f't<Xç del. Il 22-23 p.~ 1tEpawüoOat 1trfvta tûv 7tEÀrf"(''l 
HL : p.~ oux1 (sic) OcD,anav p.Èv cX1t!XO!XV 1t€p!XlOU00at Il 23 tûv : p.~ p Il 
23 - 24 'f'lÀ01t€UO'tOUV't'EÇ ·A : 'f'lÀ01t€UO't'OUV't!XÇ Il 26 'tWV: 'tOV A 
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en lui refuge et muraille indéfectible. « Parce que les 
sages-femmes ' avaient craint Dieu, elles se firent des 
maisons» 1 • 

216. L'intellect ainsi sorti des :ites de Haran est dit 
<< en voyage à travers la contrée jusqu'au lieu de Sichem 
vers le chêne élevé » 2 • Ce qu'est ce pal'cours, examinons­
le. Il y a par nature un goüt d'aprrcndrc, chercheur 
affairé, qui marche de tous côtés sans hésiter, se penche 
en tou's sens et prétend ne laisser sans enquôte aucun des 
êtres, corps animés ou choses. Car il est doté d'une r emar­
quable propension pour les spectacles et les sonorités, de 
sorte qu'il n'a pas uniquement à se satisfaire des choses 
locales, mais qu'il aspire à celles de l'étranger le plus loin 
situé. 217. On expose en tout cas comme un fait invrai­
semblable que 'des négociants et des trafiquants pour des 
gains sordides traversent les mers et circulent tout autour 
du monde habité, sans que l'été ni l'hiver, ni les vents 
violents ou contraires, ni jeunesse ou vieillesse, ni la mala­
die qui atteint le corps, ni la fréquentation d'amis, ni 
l'inexprimable joie auprès de l'épouse, des enfants et de 
tous les êtres familiers, ni la jouissance d'une patrie et 
d'une vie sociale d'humaine qualité, ni l'usage assuré d'une 
fortune, de propriétés ou d'autres aises, ni, pour tout 
dire, aucun avantage que ce soit puisse compter pour eux 
comme un empêchement, beaucoup ou peu; 218. tandis 
que, pour la raison la plus belle et la plus sujette à com­
pétition, chose vraiment. propre au seul genre humain, 
on ne parcourt pas toutes les mers, on ne s'aventure pas 
en tout recoin de la terre, comme le voudrait l'amour 
d'enquêter n'importe où sur la chose bonne à voir ou 
à entendre et de la déceler avec l'application d'un zèle 
complet, jusqu'au point où l'on a accès à la jouissance 

1. Ex., 1, 21. ,Cf. Leg. alleg., III, 3. 
2. Gen., 12, 6. 
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219. Lh6ckucrov p.Év'tol, '!JUX~· Kal 'tOV &v8pc.:mov,, Et 8ÉÀELÇ, 
i!Kacr"tov 't&v TIEpl aihov &yayoOcra dç E:nLKplcnv, otov EÔ8Éc.:>Ç 

'tL "tO cr&p.a Kal "tl TIOlOÜV ~ mxcrxov Suxvot~ cruvEpyEt, "tl ~ 

a'tcr8T)crlç Kal "t(va "tp6nov 't:OV ~yEp.6va voOv <ll<PEÀ~t, "tL À6yoç 
!) Kal "t(VC.:>V yEv6p.EVOÇ Épp.T)VEÙÇ TipOÇ KaÀoK&ya8lav crup.BétÀÀE­

"tal, "tt ~Sov~ Kal "tt E:m8up.La, "t( ÀUTIT) Kal <P66oç Kal Tlç ~ 

npoç "taÜ"ta la"tplK~, 8L' ~ç ~ ÀTJ<P8Elç "tlÇ EÔp.ap&ç 3LEKME"tal 
~ oôx &ÀG:lcrE"tal ~poç aô"t&v 't:O napémav, "tl 't:O &<Pp~LVElV, "tL 

'1:0 &KoÀanalVElV, "tl '1:0 &3lKELV, "t(Ç ~ 't&V fXÀÀc.:>V TIÀT)8ÙÇ 

10 VOcrT)p.cX"tc.:>V, ocra ~ <P8opoTIOlOÇ &no"tlK't:ElV TIÉ<PUKE KaKla, Kal 

"tlç ~ 't:OU"tc.:>V &.nocr"tpo<P~, Kat Ka"tà 'teX E:vav"tla "tl 't:O MKaloV 

~ "to <Pp6vlp.ov ~ 't:O cr&<Ppov, '1:~ &v8pE~ov, 't:O E~BouÀov, &pE't~ 
cruv6Àc.:.ç &nacra Kat EÔnét8e:La, Kal 8v "tp6nov ËKacr"tov aô"t&v 

E'i:c.:>8E TIEplylvEcr8al. 220. àL68EucroV p.ÉV't:Ol Kal 't:OV p.Éylcr't:OV 

1 G Kal 'tEÀEG:l"t<X'tOV &v8pc.:>nov, "t6v8E "tov K6crp.ov, K<Xl 8LétcrKEljJal 'teX 

p.ÉpT), &ç "t6TiolÇ p.Èv 8LU,EuK"tal, Suv&.pEcrl 3È ~Vc.:>"tal, Kat 'tlÇ 

<'> &6p<X'tOÇ o~hoç "t~Ç &pp.ovl<Xç K<Xl 11vG:>cre:c.:>ç n&crl 3Ecrp.6ç 

îl:crnv. 

t; ysv6p.tvoç Ail L : "Y'''Of'.E'IOç 11 7 )ctJ<pÛEiç : ),Et<p0E{ç I-ll Il otE)(oumx< 
A : otExOûamxt Il 8 et.Ù't:ii">v : et.Ùoçàv A Il 11 &1toa:pocp7f : &1to1:p01t~ Mang . Il 
14 1tEp<ylvEa0et.t AMP1 : 1tet.pet.yivEa0et.< PI-IL Il 17 &opet.•oç : ltpp'l))('t:Oç 
Ma ng . 11 ov•oç om. PHL Il 1.7 -18 o•ap.oç tam PI-IL : oEap.oç AM 

1. Cette arétalogie sur le mode de la diatribe des Cyniques repose 
sur la division des biens en deux parts : les biens de chance (•ux'l) pct ) 
et les bienS' du libre vouloir (h.ouatet.). cr. WENDLAND, Philo und 
die [(ynisch-stoïsche Diatribe et HEINEMANN, V, p. 106, n. 1. Ce 
logos qu'il faut rechercher es t à la fois loi de nature e t loi morale 
(opOàç Myoç).ll élargit donc la notion de sagesse au-delà de la juste 
mesure (p.t1:pta1tet.Odv) d'une façon tout à fait légitime. Comme 
pour les Cyniques, la vie ordinaire, décrite d' après PLATON, Polit., 
302 b, fait ici obstacle, et, selon Philon, parce qu'elle n'est pas 
assez appropriée à la fin digne de l' Homme (cf. Philèbe 67 a). Sur 
cette «sagesse » cf. GoooENOUGH, An introd., p. 150. La conclusion 
du 1ttpt •ayet.Oo~ d'Aristote est à la base de cette doctrine. ' ' 
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de ce qu'on recherche et souhaite 1• 219. Franchis pour­
tant, âme, aussi cette é tape, « l'Homme », si tu t'y 
décides, en soumettant au jugement ce qui est de son 
domaine, sans délai, par exemple l' essence du corps, sa 
collaboration active et passive avec la pensée, la nature 
de la sensation, le mode de son appor t à l'intellect diri­
geant, l'essence du verbe et les interprétations par les­
quelles il contribue à la saine moralité , cc qu'est le plaisir 
et ce qu'est le désir, la douleur et la peul', et quel moyen 
de guérison on emploie contre eux, le remède, quand on 
est affecté, pour s'en dégager sans difficulté, ou pour n'~n 
rester prisonnier à aucun titre; ce qu'est le d'règlemen t 
de l'esprit, le désordre des mœurs, l'injustice, la multitude 
des autres maladies que le vice, principe de corruption, 
engendre naturellement, et en quoi consiste le renonce­
ment à cela ; inversement ce qu'est le bon droit, la pru­
dence, la tempérance, le courage, la bonne délibération, 
dans l'ensemble toute forme de vertu et de sensibilité 
bonne, et de quelle manière chacun de ces biens domine 
ordinairement. 220. Franchis pourtant aussi cette étape, 
l'Homme le plus grand et le plus parfait 2

, cet Univers, 
sache en discerner les parties, comment des espaces les 
séparent et des forces les unissent, et quel est pour toutes 
cet invisible ligament de l'harmonie et de l'unité. 

* • • 
Si cependant votre observation ne vous permet pas 

facilement de saisir ce que vous recherchez, persévérez 

2. Homme est synonyme d'intellect (Yoiiç) dans De Abrah., 
32 sqq. et De confus. ling., 24·. Ici la vue est plus vaste, plus directe 
(EÙ6 Éwç rappelle ce privilège du logos), donc synthétique. L'Homme 
parfait est synonyme d'univers dès l'ancien stoïcisme ; ses pat·ties 
ont une cohérence harmonieuse eu vertu d 'un attrait invisible, 
cÇlébré dans le Banquet par Socrate et Diotime. Cf. supm 179. La 
médication retient cette relation essentielle des parties pour guérir 
le mal. 
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1 
-re:Lç, Ënlp.EvE p.~ Kap.voov· oô y<Xp « -rft É:-rÉp!f ÀTJTT'CÉ(l( ll -r(l(O-r' 
Ëo1:lv, &ÀÀO: p.6ÀLç p.EyaÀoLç K(l(l noÀÀo'Lç n6voLç &vEuploK6 p.Ev(l(. 

221. 0~ xaplV à <!>LÀop.(l(8~ç -roO -r6nou l:uxÈp. ÈvElÀTJ'ft'r(l(l, 
p.E'C(l(ÀTJ<!>BÈv SÈ -ro(ivop.(l( l:uxÈp. &.p.l(l(O"lÇ K(l(ÀEh(l(l, n6vou crup.-

5 6oÀov, ÈnELS~ -ro'Lç p.ÉpEcrl -rou-rolÇ &xBo<!>opELV f:8oç, &ç K(l(l 

(l(Û-roç É-rÉpoo8L p.Ép. VTJ'r(l(l ÀÉyoov Ën( <rlvoç &BÀTJ<roO -roO-rov -rov 

-rp6nov· (( ÙTTÉ8TJKE 'COV t>p.ov dç 1:0 TTOVELV, K(l(l ÈyÉvE-ro &v'~p 

yEoopy6ç l>. 222. ~ncr-rE p.TJSé:no-rE, t> SL&voL(l(, p.(l(À(l(KlcrBE'Lcr(l( 

ôKMcrnç, &AM, Klxv -rl SoKft SucrBE&lpTJ-rov Etv(l(l, -ro Ëv cr(l(u-rft 
10 ~ÀÉnov Sl(l(VolE,(l(CJ(l( SLIXKulJ!ov El:croo K(l(l &Kpl6Écr-rEpov -rà. ISv-r(l( 

Ëv(l(uy(l(cr(l(L, K(l(l p.~-rE ÉKoOcr(l( p.~-rE &Koucr& no-rE p.ucrnç· -ru<!>Àoç 

yà.p llnvoç, &ç &E,uoon~ç Ëyp~yopcrlç. 'Ay(l(TTTj'rOV SÈ -rq> cruvEXEL 
'r~Ç Ttpo6oÀ~Ç EtÀlKplV~ 'rQV l;TJ'rOUp.ÉVU>V À(l(6ELV <!>(l(V'C(l(O"l(l(V . . 

223. Oûx op(fç ll-rl K(l(l SpOv ôlJ!TJÀ~v h l:uxÈp. TTE<!>U<rEOcr8(l(l 
15 <!>TJO"lV (l(ÎVl'r1:6p.EVOÇ 'rOV &vé:vSo-rov K(l(l &K(l(p.TT~, 0"1:Epp6v 'rE 

K(l(l &pp(l(yÉcr-r(l(-rov TT(l(LSEl(l(ç n6vov ; ?{> -rov p.ÉÀÀov-r(l( EoEcrB(l(l 

-rÉÀELov K(l(l < (l(û-rov> &v(l(yK(l('Lov KEXp~crB(l(l, '(v(l( p.TJSÈ -ro lJ!ux~ç 
SLK(l((11:~pl0v, ISvop.(l( àELV(l( - KpLolÇ yO:p Épp.TJVEUE'C(l(l -, cruÀ­

ÀTJcJ>Bft ·11poç -roO -rov Ev(l(V'C(ov p.oxBoOnoç n6vov, -rov <Ppov~-
20 C1EU>Ç Ënl6ouÀov. 

224. ' 0 yà.p Ën&>vup.oç -roO -r6nou -rou-rou l:uxé:p., 'Ep.cl>p uîoç 

lSv, &À6you <!>UCJEU>Ç - K(l(ÀEh(l(l yttp 'Ep.cl>p 5voç -, &<!>pocrUVTJV 

1 hlp'f : ixx•x•<piq:, 1-Jl, l.rz•xnplq: L, pr:~.nw~n Cohn 11 À'IJ7t"C€ix (?) : 
À'IJ1t•ix 11 2 aÀÀà. p.oÀ<ç : cinà. PHL 11 p.•yaÀo<c; xr:~.t 1toÀÀo\ç AM: 7tonorç 
xr:~.1 p.EyaÀotç PHL 111t6vo<ç. : 1t6votç p.oÀ<ç PHL 11 3 •ou: E1ç •o •ou HlL 11 
4 Wf!LCI.<HÇ (sic) : op.otCJ.crtç A (wp.tCI.crlÇ in marg.), <l>p.twcrtc; L ll1tOVOU : 
1t0~0U : 1tOVOU o€ IflL Il 4-5 crop.6oÀov : crup.ôouÀov A Il 5 wc; orn. Pli L Il 
10 6nCJ.: 6nCJ. iivoov Mang. Il H '(U<pÀoç A : '(U<pÀov Il 12 ol;uw1t~Ç A: 
ol;uw7tEÙç L, ol;uw7tÈÇ codd. Il cl)'CI.1t'IJ'l"OY : ayCJ.7t'~'(WY A Il 13 1tpoÔoÀ7jc; : 
7tpoaooÀ'ijc; Mang. Il i 7 •€ÀEwv codd . : om. A Il xr:~.l om. I-ll Il post xr:~.1 
vocabulum excidisse videtUI· L Il r:~.Ù•ov ndd. Il fU)OÈ : p.~ Turn. Il 
•o "C7jç PHL Il 18 ÂEtYCJ.: àlvCJ. MP Il xplcrtc; : o<axp<crtc; P Il 19 •ou •ov 
PH : '(OU'l"OV M, "COU "CWY ·Il 1 L, "tà.ç "CWY A il ÊvCI.V"CtOY: ÉYCI.'I"CLWY AI-llL Il 
1t6vov : m)vou H Il "Cov codd. : "Cou Hl Il 20 È7t(6ouÀov : È7ttÔouÀou 1-Jl 

1. Sur l'expression populaire "Cf, i."C €pq:, cf. Sophiste 226 a.--Leg. 
alleg., III, 25 donnait la même étymologie de Sichem. 
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sans céder à la fatigue ; car ce ne sont pas choses à obte­
nir en trigauderie t, et tout juste peut-on les découvrir 
avec maint effort important. 221. Dans ce but l'ami du 
savoir\ met la main sur l'endroit 'appelé Sichem. Or la 
traduction du nom de Sichem est « coup d'épaule », geste 
symbolique du travail, puisque l'on a coutume de faire 
porter le fardeau sur ces parties du corps, comme< Moïse> 
lui-même le rappelle ailleurs, quand il parle d'un homme 
de force avec l'expression suivante: « Il soumit son épaule 
à la peine et devint un homme des champs>> 2 • 222. Pour 
cela, que jamais, pensée, la mollesse ne t e fasse ployer, 
et, quand bien même un objet parpîtrait réfractaire à ta . 
contemplation, en déployant ce qui en toi est vision, 
penche-toi au dedans, illumine les êtres d'un rayon plus 
précis et, volontairement ou involontairement, ne clos 
jamais ton regard ; car le sommeil est aveugle, de même 
que la veillée affine la vue. Mais on peut se contenter, 
par la continuité de l'application, de recevoir une image 
intègre de ce que l'on recherche 3• 223. Ne le voit-on pas ? 
Le chêne élevé de Sichem suggère, selon l'Écriture, l'im­
plantation d'un labeur sans fléçhissement ni lassit!-lde, 
solide et des plus inflexibles, que celui qui a l'intention de 
devenir un homme parfait est dans la nécessité d'assu­
m~r, afin que le tribunal de l'âme, nommé Dina (ce qui 
signifie l'acte de juger) 4 , ne soit pas à la merci de celui qui 
s'efforce au labeur opposé, conspirant contre la pratique 
de la sagesse. 

224. ü ir Sichem, qui a donné son nom à ce lieu, fils de 
Hémor, la nature sans raison (Hémor veut dire âne), 
s'adonne à l'abrutissement en se développant dans l'im-

2. Gen., t,9, 15. 
3. Ainsi conformément à la doctrine de Chrysippe, la <pCJ.v-.:CJ.cr(CJ. 

préalable en toute ><<7."CaÀ1J~< c; favorise la persévérance. Ct CICÜ<ON , 
De finibus, V, XIX (et II, xvn, xvm). 

4. Gen., 49, 16 'rattache 17 à 1'1 jugement. Cf. De somn., II, 35. 
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hn-rTJcSEuoov Kcxl ouv-rpcx<f>Elç &:vcxLoxuv-rlq: Kcxl BpétoEL -rà Kpl<~­

plcx <~Ç liLcxvolcxç ~ll<XlVELV & ncxp.p.lcxpoç K<Xl <f>8ElpELV ~TIEXElpTj­

OEV, d p.~ 8ih-rov ot <f>pov~oEc..>Ç &:Kouo-rcxl Kcxl yvoopLp.oL, 
I:up.Et:>v <E Kcxl AEul, <f>pcxE,étp.EVOL -rà olKE1cx &:o<f>cxÀ&c; ~TI-

5 EE,~A8ov, < -roùc;> hl llv-rcxc; ~v -rq, <f>LÀfJcS6V9 Kcxl <f>LÀoncx8E1 

Kcxl &:nEpL<P.~'9 n6v9 Kcx8EÀ6v-rEÇ' XPTJOp.oO yàp llv-roc;, &c; 
(( oÔK &v yÉvoL-r6 no-rE n6pvT] -r&v -roO BAÉnov-roc;, 'lopcx~À, 

Buycx-rÉpc..>v >>, o~-roL -r~v ncxp8Évov 'Pux~v ~E,cxpnétocxv-rEÇ Àcx8E1v 

~Àmocxv. 225. Oô yàp ~pfJp.lcx YE -r&v BoT]BfJo6v-roov -rote; 
10 ncxpcxanovcSoup.ÉvoLç ~o-rlv· &:Hà KiXv otc..>v-rcx( <LVEÇ, ot~oov­

-rcxL p.6vov, &:nEÀEYXB~oov-rcxL liÈ •Il> Etpy9 'PEucSocSoE,oOv-rEc;. 
~Eon yétf?, Etonv ~ p.Loon6vfJpoc; Kcxl &:p.ElÀLK-roc; Kcxl &:oLKoup.É­

vc..>v &pc..>yoc; &:ncxpcxl<TJ<oc; lilKTJ. o<t>étHouocx -rà BÉÀTJ -r&v cxtoxu­
v6v-rc..>v &:pE-r~v, ~v TIEo6v-rc..>v de; < -ro > ncxp8Évov nétÀLV ~ 

15 ME,cxocx cxtoxuv8~vcxL p.k-rcxBétÀÀE-rcxL ~ux~· ME,cxocx cS' E1:nov, lin 

oôMno-rE ~<f>BELpE-ro· -r&11 yàp &:Kouoloov oôcSÈv '!OÛ nétoxov­
-roc; npoc; &À~8ELcxv nét8oc;, &c; oôcSÈ '!oO p.~ &no yv&lp.T]c; &cSL-
K00V'!OÇ 'CO TIJlCX<<6p.EVOV ftpyov. 

:~ h.oua~"-1 codd . : ~ pcxaT"-1 C. W. Il 5 Toùç a.dd. Il 8 ),,.o.rv Mang. : 
7tcxOerv, Il () ~o1)01J a6vTwv : ~01J01Ja1nwv A 1113 &.pwyoç: cippwyoç PHL 11 
0D:~ .iVIHn g . : TfÀ·~ oodd., p.É ÀYJ L ('t supra scr.) Il 14 't:O ade/. Il ""-P­
Ofvov : " "-pOevd 11.v IJlL 11 15 i"E't:<1.6aHn""' scr. : (!E'"-6aÀÀEt codd., i"En-
6cfHn L Il 16 OUOÉ1tO't:E; o~o€ 't:O't:E M Il ouoÈY; oùoè HL 

1. Deut., 23, 18. 
2. Tout ceci est la ~aggada de Gen., 34, 1-31. 
3. La sécurité peut donc être obtenue de fait en présence du scep­

ticisme agressif des vicieux, adversaires des critères moraux. Le 
l'aisonnement suivant est destiné à encourager cette croyance en 

,, 

LA MIGRATION n' ADRAHAM, 224-225 88 

pudence et l'effronterie, et il a formé le plan, cet infâme, 
de souiller, de corrompre les arbitrages de la pensée, si 
aussitôt les disciples et les familiers de la sagesse pra­
tique, Siméon et Lévi, après avoir mis leurs propres biens 
dans un abri sûr, n'avaient fait une sortie qui en finit avec 
ceux qui sont dans le pénible métier d'aimer le plaisir 
et les passions, en incirconcis. Car d'après le verset scrip­
turaire : <<Il ne peut jamais exister de prostituées en place 
des filles du voyant, Israël » \ ces ravisseurs de l'âme 
vierge espérèrent tromper l'enquêt~. 225. Il n'y a pas, dit­
on, défaut de gens pour venir en aide à la mauvaise foi 
des contrats 2 ; mais bien que certains aient cette opinion, 
ils ne peuvent qu'en avoir l'idée, et le fait réfutera l'ill a­
sion de leur thèse 3 • Il existe, oui, il existe une ennemie 
du mécha;nt, insensible à la séduction, recours inexorable 
des offensés, la justice; elle fait tomber les traits de ceux 
qui diffament la v~rtu, et cette chute permet à l'âme, 
qui semblait avoir subi le déshonneur, de se rétablir en 
virginité ; qui le semblait, ai-je dit seulement, parce 
qu'elle, n'était nullement en perdition. Les actes involon­
taires ne comportent véritablement aucune passion en qui 
subit dommage, de même que celui qui commet un délit 
sans l'intention n'est pas l'auteur de son acte. 

l'ir{tégrité de l'âme (cf. supr~, 171). Le problème de l'innocence 
outragée avait été posé par Enésidème, cf. De somn., II, 24. La solu­
tion de Philon suppose donc que la passion, le seul mal réelle­
ment à incrimine!', est liée à un acte intérieur volontaire. Cf. 
W. ViiLKEn, Fortschritt ... , p. 62 et 63, 134 sqq. 
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